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AUX E D I T E U R S 
Sur tes excès que peuvent produire lapaJJIon 2f? 

lajaloujïe, parmi les Auteurs. 

IL paroit de temsentems, MESSIEURS» 
dans vôtre Journal, des Morceaux d'Hik 

toires galantes, qui font autant d'Exemples 
des fautes & des malheurs où jette PAmour , 
dès qu'il cefle de refpeder les Loix de la Sa-
geffe. Les Efclaves de cette Paffion, que vous 
montrez à nôtre Jeunefle corne les Loicédé* 
moniens mctcoient fous les yeux de la leur des 
Efclaves vvres , pour la détourner de la 
Paffion du Vin , ne vous ont-ils point fait 
naître l'idée de produire en public des. Efcla
ves de quelque autre Paffion, non moins fu-
nefte à ceux qui s'y livrent, & à la Société ? 
Celles qui, loin de s'éteindre avec Page, 
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qui met fin aux défordrcs de l'Amour, ga
gnent ce que l'âgc-mème fait perdre de force, 
& fe portent fur un grand nombre d'Objets, 
fans jamais en abandoner aucun, font apu
rement plus nuifiblcs dans leur Sphère d'ac
tivité. Leurs influences y (ont d'autant plus 
pernicieufes, que plus variées, elles fc répan
dent fur une grande quantité de Sujets & de 
Perfones , & que leurs excès ne fauroient, 
pour la plupart, être prévenus, ni punis' 
parles Loix. 

Telle eft, entr'autres, la Paflîon d'un 
Home de Lettres, de fe faire, à quelque prix 
que ce foit, une Réputation qui furpafle 
celle de tous fes Contemporains, au moins 
entre fes Compatriotes ou Collègues. Cette 
Paflîon n*a-t-elle pas jette dans des excès aufH 
honteux, pour ceux qui s'y font livrés., & 
auffi funeftes à ceux contre qui ils la déchai-
noient, que celles de l'Amour & du Vin ? 
L'Hiftoire Litéraire ne fournit là deflus qii€ 
trop d*Exemplcshumilians, dans toutes le$ 
Parties des Sciences. Tout ce qui les touche 
eft du relfort de vôtre Recueil. Ne leur fe-
roit-il point avantageux d'expofer de tems-
en-tems quelque Tableau, qui atachit fur 
de pareils Exemples , les yeux, que la Pat 
fion prend foin d'éloigner de ce qui pourrok 
la modérer ? 

Vous 
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• Vous direz peut-être, Mejfi&&*j <jue les 
Mœurs d'aujourd'hui retiennent afles, à cc(J 
égard, l'Ambition lij plus ardente f & que 
le mépris dont ellcç couvrent toyt moieu 
opofé au Savoir-vivre & à la Modération du 
Siècle, force à être modeftq , ou à demeu
rer du moins dans les bornes de l'Equité, à 
Fégard des Critiques, & de laBicnféahcc* 
par raportau Public*- De là vous,conclure* 
qu'il feroit fupcrflu de prémunir les Gens de 
Lettres par d'hideux Exemples , çofltrç \\ÏI 
excès que prévient l'Education, 

Mais il eft de ces Ambitions, que rie» 
n'arrête, du moment qu'elles fcflgtejnt que le, 
Voile fous lequel elles travaillent àfaperla, 
réputation des Copcutrcns, que l'Envie, 
qui les dévore , s'eil çhoifie, ne fera jamais 
levé y $ elles s'en flatent toujours folçrnentv 
Une telle Ambition , fatale 3 fos Efçlavçs , 
çrûclleaux Victimes qu'elle fedeJUrça, aux 
Lettres qu'elle dçcréditc, aux bqn? Efpritç 
qu'elle rebute de faire des éfort? poî r les illufc 
trer, à la Société qu'elle trouble f à la Reli
gion qu'elle bleife, ne mérite* t-elle pasfj'ètre 
arrachéo des ténèbres, d'où ĈIJÇ (buftç fe$ 
calomnies, pour être expofé<z pyxycux du 
Public, danstpute fa turpitude , n§q qu'^ 
tant ainfi proftitape^ elle n'y trouva plus 
4cfoi, defupôts, pi d'afilei* 

Ll 3 Si 
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Si elle n*avoit d'autre éfet, que de couvrir 

d'infamie ceux qu'elle poflede, ils trouve-
roient quelque indulgence dans la compat 
fion dite à toute efpèce de Manie. Mais de-
venans implacables, envers ceux qu'ils en vi-
fcgent corne des Ennemis & dés Conclurais 
qu'il faut qu'ils s'immolent, la juftice s'opofc 
aux ménagemens dont ceux-ci pourroicnt 
foufrir. Il èft jufte, non feulement, que 
leur réputation ne foit point obfcurcie par 
des Ecrits calomnieux^ mais encore qu'ils | 
foient mis en fureté contre les artifices par 
Jefquels elle ne ce/Te de porter des coups fe-
crets à l'idée du Pubjic fur leur mérite, & à 
ébranler par-là, autant qu'il lui cftpoflïbîe, 
la jufte confiance dont-ils font en poflefîîon. 

Si vous voulez, Mejjïeurs, faire un Acte 
de cette Juftice, voici des Mémoires fur 
Jefquels vous pouvez fournir un Exemple 
frapant & récent, des excès de l'Ambition 
dont je viens de parler, & des Injuftices 
qu'elle s'eft portée à tenter contre un Savant, 
dont le Caradère ne fait pas moins d'honeur 
àTHumanité, que fes Ouvrages en font à 
la Nation Suffi. 
1 N'aiant, dans tout ce que je vais vous 

raconter , « d'autre vue que les vôtres, I 
M*Jpeurs, ni d'autre intérêt que celui d'un I 
amateur des Sciences & d'un Compatriote-, 
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je tairai même les Noms des Intèrefles. On 
peut concevoir pour une Paillon toute l'indi
gnation propre à fe garantir de Tes illufîons, 
fans être inftruit du nom de tous Tes Efcla* 
ves & de toutes les Perfones contre qui elle 
a cherché à s'aflbuvir. Quanti les Coupables 
peuvent être épargnés, fans qu'il en coûte 
aux Lèfez, ils font encore recomandés par la 
Charité, qui efpére leur converfîon. La co-
noifiànce.q î'auroient des* Etrangers de l'Au
teur de l'injufticç, ne la réparcroit point. 
Elle ne fauroit l'être d'une manière plus* 
cruellç pour lui, .s'il n'en a pas un fincère 
repentir, que par la continuation de l'Efti* 
me publique, pouf celui à qui il a voulu la. 
faire perdre, & par la part que prendront 
toutes les Perfones qui font cas du mérite & 
du favoir, aux peines caufées À un Savant 
diftingué par ces deux endroits. 

Vous , Meljkurs, en publiant les Faits , 
s'il Vous paroit qu'il puiiîe être de quelque 
utilité au Public qu'il en ait conoiffance,« 
vous remplirez vos bones intentions; & moi, 
j'aurai fatisfaic celle qui m'a fait prendre la 
Plume, bien que nous laifîîons ignorer les 
Noms des Acteurs principaux & fubalternes, 
fur lcfquels tomberoit l'indignation , que 
je fouhaite qui foit réfcrvée toute entière à 
la Paffion. D'ailleurs ceux de vos Lefteuvs* 

L i 4 <ïui 
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qiti auront put parler de cette Afaire , en co-
notflent tous les diferens A&eurs & tous les 
Intèrèflez. Il feroit très fuperflu de les leur 
IKjmmer. Il feroit plus qu'inutile de Tes dé-
figner à ceux pour qui tout fera abfolument 
nouveau. Ils n'auront probablement jamais 
Heu de marquer aux Coupables ce qu'ils 
fenfent de leurs Procédés refpeétiis. On ju
ge bien, que ce n'eft pas dans le Ueu'où ils 
habitent, ni chez leurs Voifins, que quel
qu'un ignore dd pareils Evéneraens, quand 
ks Tribunaux en ont retenti. 

Il parût en 1747. un Volume d'un Ou-
vrage concernant VHiJioh'e de la information 
Je la Suijfe. L'Auteur, quej'apellerai Gâte, 
iifantfa penfée furies Moiens de Rétimon 
entre les Eglifcs Evangeliques, prit de là 
Ocafion d'examiner ce qu'ont dit quelques 
Doreurs célèbres de \1ConfeJJiondA1tgsbo11rgj 
«chaufez contre le Siftème de Calvin touchant 
h, Prédeftination. Caim vifoit par là au Ti
tre de Défenfeur du Réformateur fur ce 
point. Mais la manière dont il le défendoxt, 
laiiïa dans le doute, s'il n'avoit point pris ce 
Mafque, pour ha&rder, avec plus de liberté 
A de lîireté, de répréfenter la Doctrine de 
fhhnn fur les Décrets de Dieu, corne defec-
tUeufêy ntiil comprife & peu jufte : Ce font^ 
les tphhitcs, çu'il lui donc. Et dans h lon

gue 
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guc Préface, où il prend la tâche de di 
fendre Calvin contre les Acufations des A< 
verfuires, qu'il venoit de raporter , il »s\ 
prime fans détour ( pag. 23. ) en ces terme 
LesCalvimJte<y qui ne veulent reconortre aucuj 
mitre raifon de ce que Dieu a élu, que fa V^wi 
de choifîr a:ufi, donent ateinte a PHoneur < 
Dieu y & mme pis moins que les Luthérien 
qui font le Décret de Dieu fufceprible de dm 
gement & de variation. (p^g. 30. ) Q 
cette Dodrine de Calvin ejt généralement nu 
coffip'ife (p. 40. ) Qu'il ne vent pas dhe c< 
corc ce qui manque à cette Doctrine de Çalvn 
& quels remèdes onpourroity apvrttr. 

On comprend qu'il faut que Cartts 
fois fait une idée du fentiment de Calvin fi 
cet article, bien diférente de celle qu'on t 
a eu & donné, depuis que ce Réformateur 
publia, }ufqu'à préfent. AuffiCasus le repr 
fente-il tout autrement, fans épargner 1 
Savant refpedablc quand il vivoit, & doi 
la Mémoire devoit l'être pour Caius mèm 
qui a été fon Difciple. Ce Savant eft. trai 
d'une manière infultante, p. 72. 

Des Propofitïons & des Entreprifes de cet 
nature doivent-elles être paflees fous filenc 
par un Journalifte verfé dans ces Matière? 
& qui conoit où cela porte ? L'Auteur <i 
court Extrait, qu'on trouve 4e cet Ouvrai 

( 
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de Caïttf y dans la VIL Partie-, impriméeevi 
1740. d'un Ouvrage Périodique, trés/efti-
mable, par les excellentes Pièces qu'il renfer
me fur des Sujets bien chotfis', ne dut donc 
point manquer de faire conoitrc ce qu'il en 
penfoit. Il Ifc fit d'une manière très ménagée. 
On jugera par le Précis de ce qu'il y dit. 

Après avoir copié le Titre, d'une longueur 
peu ctfmune^de l'Ouvrage de Caim , 3/e-
viptj c'dtlc nom que je doncrai à ce Jour-
naliltc, rapellt à fes Lecteurs un Avis des 

- Mémoires de Trévoux, fur ces Titres étendus* 
lavoir, Qiien Librairie? tome en Architecture, 
il ne faut pas faire le Frontijpice aujji grand 
que le Corps de l'Ouvrage. Dc-Ià palfant au 
Livre même , Mèvhç civloiïc le but & les 
deux premiers Volumes : Il vient enfuite à 
la longue Préface du 3. Tome , & donc à 
Ton Auteur l'Eloge de Critique impartial, en 
ce qu'il prend la Dcfenfe de ceux qui lui pa-

. roirfent avoir été ataqués injultcment, Tros 
Rtitiétfve fuat, vu que dans cette Préface il 
fait 1!Avocat deServet contre Btillinger., & 
de Calvin contre des Théologiens de la Co-
muniofi d'Augsbourg, qui i'onc ataqué il 
n'y « pas long-tems. 

Seroit-ce cet Eloge qui a produit du fiel 
amer dans le Cœur de Ctum i Ou feroit-cc 
PAvis que Mèvim. lui donc enfuite, fur /a 

Dé. 
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Défenfe de Calvin touchant la Do&rine de la 
Vrédefiination, Que les Luthériens , qu'il 
combat en faveur de ce Réformateur,, r -
pliqueront aparemment, qu'il prête à Cal
vin une Opinion toute diférente de la iîenuc, 
& qu'ils pourront le prouver pa* les Liyres 
mêmes de Calvin, dont il fe ferc contre eux> 
en particulier par le petit Ouvrage De Pra. 
defiinatione &Providentià, publié en 15 50. > 
Ouvrage dont M&vim , pour foire voir que 
fa Remarque ctoit fondée, reporte des Pak 
fages qui prouvent, que, d'un côté, Calvm 
n'a jamais tiré les Décrets de Dieu d'aucuna 
Railbn Obje&ive, mais feulement & uniqu -» 
ment1 de la Volonté de cet Etre ; & d'un à\\l 
tre côté , Qyc Calvin a fubordoné la Préfl 
ciencp de Dieu à fes Décrets? Les termes 
de Mévius à ce fujet font remarquables, en 
ce qu'ils renferment une efpèce de Prédiction 
du Scandale que cette Afaire a caufé. Pour 
mettre Calvin en compromis avec lui-même 
(dit Mévittsk Ca'wyU nefufitpa* que vous 
tiriez des Ecrits dît • Réformateur, des Pajfages 
gui parlent de la Volonté de Dieu en général, 
ou qui enfeignent qu'il ne faut point féparer des 
Décrets de Dieu, fa SageJJe, nifajujtice, 
pour que vous imaginiez enfuite pour concilier , 
cesAtributs, ces Perfe&itâis enPr'elles, des moïens 
plus durs que Ufmtimmt même de Calvin. £4 
* . quel 
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quel avantage pourroit il revenir au Cfomiftia** 
uifme, continue Mcvius, Relever de nouvelles 
Qtiejiions là-JeJfta, avec nos Frères de la Coiu 
fi(fîon d'Angsïourg ? Les anciennes Difpiitcs 
autre les DoBettrs départ & dïautre, qui font 
équitables, fe trouvant ajjbupies depuis longtems7 

i la grande édification de tous les Gens de bien? 
Un Eloge complet de l'Ouvrage de Gains 
termine cet Extrait. 

Cependant il enflama la Bile de Caiœ, qui 
dans l'irritation, compoià une DiAcrtatiim 
apologétique du Jugement qu'il avoit porté 
de la Dodtrinc de Calvin. Il adrcfîîf cette 
Ficceà Mévim lui-même, & le (orna de la 
placer dans fon Recueil. L'Equité de celui-ci 
ne balança point à fatisfiure, à «et égard, 
fon Advcffairc ; je done ce nom au dernier, 
parce qu'il-s'y déclare bien clairement te l , 
ibit par le fens ofcnqant qu'il prête aux louan
ges mêmes que Mévius lui avoit donces , 
&>it par des façons de parler peu ufitecs en
tre ceux qui veulent garder quelque mefurc 
;tvcc un Critique faonère; foie particulière
ment en Pacufant d'avoir cité & raporté des 
Partages d'un Livre de Calvin , qui n'a ja-
nwis éxifté , ou qui, s'il éxifte> n'a pas été 
lu par Mévius. 

Cette finguliére Apologie imputant à 
Calvin des faiMefles qirti n'a point eues, & 

* des 



des variations dans lefquellcs il iVcft point 
tombé s taxant auffi Butimger d'injuftice £ 
l'égard de Serves, & jettanc d'ailleurs for 
Jéévim des inftnûations non-moins éloignée^ 
de Ton Caradëe, que de ion Savoir , ne 
pouvoit être donéc au Public fans corre&if. 
Ce ne fut ^AxitMévins feu!,qui en jugea ainfj, 
Les Cenfeurs prépofee par le Magiftrat e^ 
jugèrent de même. Ils l'ordonérent* L'A* 
pologîe parût dans la F///. Partie de l'Ou* 
vrage Périodique de Mévimy acompagnée de 
fes Remarques. ., 

Ca/iw faiîanc parortre quelque tems après 
Je Tome IV. de fon Ouvrage, plaça dans, la 
Préface une ample Defenfe de fon Aflertion» 
QiieBidlivge)- avoitacufé faut fondement Servct 
d'être dtuibatifte, §£ atribiïé faiijfetnen6 mu 
jiuabatiftes F Erreur de Sej-vetfur la Trinité* 
On y voit auffi des éclairciflemens devant 
fervir d'Apologie à Caïus, fur ce qu'il a voit 
avancé touchant la Do&rine & les Ecrits de 
Calvin fur la Prédeftination. 

Ces nouvelles Apologies pouvant faire 
ilhifion à ceux qui ne prendroient pas foin 
de toi# examiner en Critiques éxaâs, Mévim 
fe crût obligé de s'en douer la peine en leur 
faveur, corne en telle de la Vérité. Il publia* 
dans fen Recueil, une Déntmjlration hiftori-
fitt de la cou/tente 4e Çêhm densfkjtâkhit 

4 /«? 
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' fur la PrédejtiHationi & une DéfenfeJujuge
ment de Bullinger, qui met Sei*vet &fes Seda-
teurs, au nombre des Anahatifies. Ces deux 
Pièces font écrites avec une Ci parfaite mo
dération , que qui 11c fauroit ce qui leur a 
doné la rraiifunce , ne déviiieroit jamais 
qu'elles fortent de la plume d'un Auteur en 
guerre ouverte avec quelqu'un fur ces fu jets, 
<k mémo qui ait jamais eu de Controverfe Ik 
dciTus. Elles ncrcnvcrfcnt les Apologies de 
Çiim , qyo par l'évidence dans laquelle elles 
mettent la Vérité. 

Mais quelle ijripreffion fit cette évidence fur 
les yeux deCaïmï Aucune dirions-nou6,s'il cil 
croit demeuré fimplernent à ne pas lui rendre 
l'hontage d'un aveu, qui auroit réparc la 
faute devoir pris trop précipitamment pour 
la Vérité qu'il île conoiiïbit point encore , les 
Erreurs que fbn Amour-propre Ta engagé à 
fbutenir?'& en ce cas, nous le plaindrions 
de s'être privé de la gloire de fuivre le flam
beau, que lui iburniflbit fou Antagonifte 
même, &'Mus ajouterions> qu'il elt un 
exemple de la force des Ululions de la fauffe 
honte, qui éloignent de la Vérité &4c l'E
quité , depeur d'être obligé de leur douer 

• *îes marques du refpeél qui leur eft dû. Mais 
ce que nous allons raporter, met Cams dans 
le nombre des exemples mémorables des 

excès* 
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excès de VAmbition, pour laquelle nous 
fouhakons d'infpircr de l'horreur, « 

Après la publication des deux dernières 
Pièces de McviH$, dont nous Venons de par* 
1er, il ne parut plus rien fur ces Queftions. 
Mais il fe répandit un Ecrit, qui, fous \é 
Titre à%Eloge de Mévius, done les plus odicu^ 
fes ateintes à la réputation de ce Savant, Il 
n'y eft fait auvcune mention de fes Difputes 
avec Caitis. Deux Differtations de Mivm$ 

dont L'Une traite de la Preuve tirée du Can* 
fentement univerfel, fur P Exijleiice de Dieui 
& l'autre , des Preuves de Pautenticité de la 
Doxologie de FOraifon Dominicale, fervent 
de prétexte aux Acufatious de plagiat, de 
pédanterie & d'ignorance , dont cet Ecrit 
injurieux charge Mévius, & aux Calomnies 
qu'il préfente fur fon Gara&ère & fur la 
manière dont il remplit les Places qu'il ocupe 
L'auteur crût, qu'en fe cachant fous le nom 
de Scwonornotuski, ou ne Je chercheroit que 
dans les Régions doftt VEfclavon eft la Lan
gue. Ce fut aufli dans un endroit Voifin de 
ces Pais-là, qu'il fouhaita que faProduâion 
vint au jour. 

On a bien-tôt tro»vèceux qui ne veulent 
pas du bien aux Pcrfoncs à qui il s*agit de 
nuire. Un Home, dont la Paflion dérçiéfurée 
de doner leTon au Siècle, fur quelquesPartie» 

, des 
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des B*Ife$ Lettres AUemat^es , a reçu e t 
grands échecs de Mévius & de fes Amis* 
tuf0tt»U' manque une fi belle ocaûon de s'en 
venger , fans s'expofer à de nouveaux coups? 
Typhon , c'eft le nom qu'il doit porter, faifit 
avec d'autant plus d'cmprefïèment celle là , 
que T06ce de Cmfeur de Livres, qu'il rem
plirent alors dans l'endroit de fa demeure, 
le difpenfoit de fe faire des Complices.' Les 
Catalogues de la Foies dé Leipftc annoncèrent 
en Décembre 1750. le Sauonomotuskir dont 
Typhm avoit été la Lutine y & le lieu du 
DomiciJe de Msvius fut lervi des premiers 

„ d'un bon nombre d'Exemplaires, qu'on eût 
loin de répandre, fans perdre de tems. 

La diligence du Magiftrat, atentif à proté
ger la réputation d'un Citoien, empêcha, 
par la Conhfcation des Exemplaires trouvez 
chez le Vendeur, qu'il ne s'en répandit pu
bliquement d'avantage ; mais elle ne pût 
fwrévçnir, qu'il ne s'en ghffat en fecret par 
divef fen voies. ' On en fema dans les Mai-
fons. Ce.qui obligea le.Magiftrat d'interdire 
abfolument l'entrée & le débit de ce Libelle 
Àfamatoirc ( il cft ainfi qualifié dans TOr-
donftncc quss le Magiftrat fit publier & met
tre dans les Gazettes ) avec ordre à toute 
Perfone qui fauroit quelque choie du véri
table StmmntQtmki, ou de fcs. Conforts^ 
J - A v de* 

4 
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âe le déclarer, félon fon devoir, afin qu'ils 
jroHTent être punis ainfi qu'ils le méritent. •• 

En atendant, Mévim s'étant pourvu d'Or
dres dés Supérieurs de typhon > pour lui 
faire rendre compte de fa conduite,- celui* 
61 forcé de dévoiler tout le miftère d'iniquité, 
a déclaré, que le feul & vrai Sanonomotuski 
itoit Caïus. Cent & quatre Exemplaires de 
joli Libelle, qui fe font encore trouvez chez 
l'Imprimeur, ont été confifquek. 

Une fureur ordinaire eût été arrêtée par 
une telle proftitution. Celle des Ennemis 
île Mévim n'a pas été feulement fufpendiïe. 
Aufli-tôt après la Découverte dont on vîenfr 
de parler, deux Ecrits > plus furieux que 
les précédera, furent femez de nuit dans 
la Ville où réfide Mévim. Us font une 
Hiftoirc également faufle & injurieufe pour 
Mévim y de la Difpute qu'il a elle fur la 
Dodrine de Calvin touchant le Décret dp 
Dieu , & fur Servit Anabatifte. Us parlent 
de la manière la plus contraire au reipelt 
4y au Tribunal qui a protégé les Mœurs,* 
Ja Vérité, & la Juftice, & de fes (âges pré* 
cautions dans cette Afaire. Ils donent de 
la Conduite de ce Magiftrat à ce fujet, des 
idées que Pirîfolence feule peut fuggerer. 

Mais de tels Libelles ne fe répandent pat 
ailes au loin, Ils fe perdent: •Lcstmpreifiens 

4 M m qu'ils 
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qu'ils ont Faites s'afoibliffent en peu dfc teras r 
elles s'éfacenc enfin. Ainlî le Tems toutfeul 
réhabilite un jour ceux dont on a travaille * 
avec tant de peine & de danger à couvric 
la Viç & la Mémoire d'ignominie. Il n'y a 
d'autre moîen de prévenir cet oubli, que Iç 
foin même de renouveller fréquemment 
l'Ataque, de la varier fèlon chaque ocafion» 
de proSter de toutes celles qyi ie préfentenc 
pour difamer, à propos, ou non, & fur 
tout par des Imprimez qui fe confèrvent. 
On ne peut atribucr qu'à un Plan fembta. 
ble, la Dépenfe de tenir à fes Gages ki Plume 
vénale d'une Gazette Liîeraire cHAUemagiie\ 
qui, depuis plus de fix Mois, donc exacte
ment des Extraits de? Libelles contre Me-
vins, en fait les Eloges , les défend ou les 
exeufe. 

Quelle {ranquilité peut*iI refterdans des 
Cœurs agitez par une auilî Violente pal-
fion? Rien neTaflouvit, pas-mèmela mort 

* de celui qu'elle prend à tâche de détruire. Il 
• laiffcaprès lui fa Mémoire, qui trouvant plus 
d'équité dans le Public en fa faveur, qu'on 
41'en a voit pour la Perfone, prépare de nou
velles peines à l'Envie, fans la flater des 
mêmes fuccès. Quelle Défunion ne jette-
*>el!e pas entre des Concitoïens 'fi faciles à 
prévenir pour l'un ou pour l'autre des Eu» 
<-- , nemis. 
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îiemis, & qui reviennent fi dificilement de 
leurs préventions , nourries par leurs propres 
foîblcfles & par l'artifice des Intèreflez à leur 
durée f Et qui fixeroit le nombre dfi maux 
quecaufe &peut caufer dans une Société, 
la défunion entre fcs Membres, d'un Ordre, 
qui a de grandes influences fur fon état ? Ne 
difonsrien de fa Religion, de l'Eglife, ni 

. du Gouvernement : Perfontf ne peut igno* , 
rer que les Divifions font les plus grands 
maux qu'il y ait à craindre, pour ces moïens 
de bonheur dans cette Vie & de félicita 

g{ans l'autre. Ne parlons que des Sciences , 
Filles de la Tranquilité & de la Paix. Elles 
ne faurolcnt conduire à la Lumière, & par 
elle à la Vérité, des Cœurs & des Efprits 
enchaînez par l'Injuftice & par l'Envie. Le 
tems, fi précieux & toujours trop court pour 
les Gens de Lettres à l'âge où ils peuvent être 
l'objet de l'Envie par leur Réputation $ ce 
tems des Découvertes, leur eli enlevé par 
les Difputes dans lefquellcs leurs Rivaux les 
forcent d'entrer, s'ils ne veulent pas perdre 
le fruit le plus flateur de leurs travaux après 
la conoifTance de la Vérité. De combieiv 
d'Ouvrages promis, comencez, avancez, 
prefque achevez, n'a pas été privée la Répu
blique des Lettres, par les querelles fufci-
tées à leurs Auteurs ? Et combien d'Erreurs 

M m % n'ont 
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n'ont pas prévalu fur la Vérité par les Ca
bales Enfans des Difputcs ? En vain la Paix 
publique préfcnreroit les circonftances les 
pUis favorables au progrès des Arts & des 
Sciences , fi ceux qui s'y atachent, ne 
jouilfent pas delà Paix intérieure & particu
lière. On ne fuuroit donc rendre de meilleur 
ofice à la Société à tous égards, qu'en con
tribuant à mettre fes Membres en garde con
tre les Paflions, Ennemies irréconciliables 
de cette Paix. C'cft le but.de l'Exemple que 
nous venons d'expofer aux yeux du Public 
Et pour que pcrfone ne prenne le change jt 
en s'imaginant que cet éloignement doit, 
fclon nou*, faire éviter toute Critique & 
toute Satire, avec autant de foin que toutes 
les fugeftions de la Jaloufie, & en parti-
eufier l'infâme moien des Libelles , noitf 
devons nous expliquer ïà-deifus. Ce ne fera 
qu'eu difant ce que nous entendons par 
Critique, Satire , & Libelle. 

Il filât d'avoir réfléchi combien de cau-
fes font manquer aux Génies les plus édai-
frez, les plus pénétrans, les plus apliqués, 
1a Vérité qu'ils cherchent avec ardeur, pour 
qu'on ne doive recevoir des mains mêmes 
du Savant le plus renommé , aucune Dcci-
fion, fuis J'avoir examinée avec foin & les 
fecours néceffaircs contfe le poids de la J& 

puta-
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putation. Quand cet Examen fait fconoître 
que la Décifiou h'cft pas jufte, foit en tout, 
foit en partie ; & quand ce qu'elle renferme 
de peu jufte, pourroit jetter dans quelque 
erreurs avertir le Public de cette méprife , 
& l'jen convaincre par de bonnes Preuves, 
d'une manière qui ne doive faire aucune peu 
ne à l'Auteur, quç celle de s'être trompé fur 
ce Point i voilà ce que j\ipel1c critiquer. 
Quiconque aura une idée de c<?que la Reli
gion & Içs Sciences doivent à la Critique de. 
ce Genre 9 ne s'avifera pas de la condamner: ' 
Il dira-même, qu'il cft des cas où elle cft d'o
bligation iiidi(pen(ab!e« ' ïT 

Certaines foiblefles, les ridicules les plus 
outrés mêmes, ne font pas l'objet des Loix. 
Quelques choquans qu'ils foient pour les 
Gens fehfes, quelque préjudice qu'ils cau-
fent à ceux qui les imitent, corne à leurs 
Modèles, quelques incomodes qu'ils deviez 
nent aux autres ,• ils ne font cependant pas 
de ces maux qu'il faut réprimer par des pes. 
lies. On peut remplir les Devoirs de la 
Religion & do la Société, bien qu'on ait 
tous ces ridicules. Ils ne doivent donc priver 
d'aucun des droits atachez à la relation de 
IVIembre des Sociétés Réligioufes & Civiles. 
t e s Préceptes n'en guèriilcnt point. Perfo-
fie. ne croit moins être dans le cas d'avoir 

Mm 3- befoin 
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befoin de s'en guérir , que ceux qui en font 
le plus ateints. Les copier & les doner en 
fpedacle à eux-mêmes, eft le feul moien 
de leur faire fentir l'éfet, par raport à eux, 
du Spcdlaclc continuel qu'ils donent aux au
tres. Ceft à quoi, fe borne la Satire , -don: 
j'entens parler. Ne touchant, ni aux Scn-
timens, ni aux Mœurs, ni à la Probité, 
elle n'enlève point la confiance que done 
l'eftime, à laquelle tout Home cft en droit 
de prétendre qu'il ne foit doné aucune atein-
te , quand il n'a pas mérité de la perdre. 
-Mais les ricjrcules .diminuent le poids de? 
meilleures A&ions qu'ils acojnpagnent par 
quelque endroit. Il importe à la Société , que 
rejet des bons exemples ne foit point afoî-
feli. La Satire, qui bannit le ridicule, eft 
donc utile , loin de mériter d'être proferitc. 

Mais un Ecrit, qui pour flétrir & rendre 
-odieux quelqu'un, le charge de Faits ou d« 
Vices contre Icfquels les Loix féviflent, & 
cela, fins que PAcufateur fe fafle afïcs co-
noître pour que l'Acufé puiiTe lui faire ren
dre raifon, en Juftice, de fon atentât à la 
réputation de fon Prochain s un tel Ecrit 
cft un Libelle difamatoire. Que l'Acufé foit 
ateintduVice qui luieftatribïié, qu'il foit 
coupable du Fait dont il eft acufé ; l'Ecrit 
n'en eft pas moins un Libelle, & fon Au-

: teur 

^ 
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teur un Difamateur. Il jette infolewimeiit 
fur le Magiftrat, le repro Jic ou le foup-
çon d'avoir manqué à fon devoir, en m ré-
primant pas l'Acufô que IesLoix xxmdannent. 
Il ufurpe fur ce Magiftrat le droit de punir 
exemplairement, & celui de faire grâce. Il 
ufe du premier, non en Juge, mais eu 
vrai Tiran, qui s'immole des Vi&imcsfcms 
les entendre, fur le feul témoignage*d'un 
•Délateur, dont Cà jaloufie & fa haine font 
Pofke. Il prefente un Monftre en fait de 
Juftice, réunifiant en fa Perfonc , un A-
ctifateur, un Témoin ? un Juge, & un Bour
reau. Et quel Bourreau encore '< Quelques 
minutes font la dufée des Tourmcns qu'ils 
foutfoufiir dansles pluscruels Supliccs, chez 
les Nations policées. Celui-ci fait durer, 
•entant qu'en lui eft, l'Exécution tout le relie 
cfe la vie de^'Objet de fa haine. Sa cruauté 
ne peut être agravée que par un endroit, fat-
voir , phr la Calomnie, quand, tout c# 
qu'il impute à PAcufé eft faux. C'eft le conv> 
ble du Crime, qu'un Saint même ne fauroic 
«empêcher qui ne fe cornette à fon égard, Ci la 
crainte des Peines ne retient âs la furepr dos 
Pallions capables de Penucprcrtdte..^ ^ 

Cm 4 tET* 
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L E T T R E 
Aux Editeurs fur un Article des Feuilles de 

ÏAbé F R E L O N . 

JE viens: devoir, MeJJIeurs, quelque choft 
- qui m'a furpris dans lesLettresfur quelques 

Icrits de ce tems, & qui mérite de vous être 
eorauniqué. 

„ J'allai voir dernièrement, dit ce Jour-
5, nalifte, un célèbre Amateur, qui a une 
„ très belle Collection de Livres qu'il a lus. 
„ Nôtre Convwfation tomba par hazard 
f> fur les Larcins Litéraires. Je fus bien fur-
„ pris lors qu'il me dit que la fameufe Idille 
„ de Madame Deshouliéres, intitulée Les 
9, Moutons y étoit copiée prefque mot pour 
„ mot, d'un ancien Poète François. Pour 
*, m'en convaincre, il tira de fa Bibliothè-
„ que un Volume, qui a pour titre, Frome* 
„ nadts dt Mejfîre Antoine Coutel, Chevalier^ 
„ Seigneur de Monceaux &c. Il me fit voir 
w à la p. lo^J'Iditleenqueftion. Ceftpeut 
„ être un des plus jolis Morceaux qui fe 
» trouvent dans le Recueil des Bagatelles de 
»> Madame Deshouliéres 9 &je iuisperfuadé 
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j» qu'il ne contribua pas peu à & réputa«v 

„ tion* 
L'Abc Frtron copie enfuite les deux Piè

ces, afin qu'on puifleen faire la comparaifon. 
Je me contenterai de tranfcrire les huit ou dis 
premiers Vers de chacune. 

Voici cornent débute Antoine Coutely 

Helas \ petits Moutons , que vont êtes heureux? 
Vous paijfés dans nos Cliampsfws fouçù, [ans 

allarmes. 
Si tôt qu'êtes abnis, vous êtes amowrux, 
Vous ne favés que dejl de répandre des larmes. 
Vw* ne formés jamais d'inutiles defirs, 
VoHsfuivés doucement les Loix de la Nature, 
Vous aves fans douleur tous fes plus grands 

plaifirs y 
Exemts de pajjîons qui canjatt la torture 

„ Les changemens qu'y à faits Madame 
„ Deshouliéres > ditPAbé Fréron9 ne lui ont 
„ pas beaucoup coûté, corne vous allés voir* 

Helas ! petits Moutons y que vous êtes heureux ! 
Vous paijfes dans nos Champs > fmsfoucij fans 

allarmesj 
AuJJi^tbt aimés qu'amoureux, 

On ne vous force point à répondre des larmes. 
Vous ne formés jamais d'inutiles defirs , 

Dms u 

! tom YU JLtftie h ék ij. Avril $7;* *• 4* 



î 3 8 Jêtwned Helvétique 
'Dans vos tranquiles cœurs; FAmow fut la 

Nature , 
-JSâns Vejfentirfes maux vous avésfes plaifirs^ 
UAnéition, FHonear, Plntéi^êt T V lmpojhire> 
* 'O** font tant de maux parmi nom , 

Ne le rencontrent psu chez vgus. 

< Voila donc Madariic Deslwuliéres, -acufie 
d'un véritable Plagiat. Si cet Abé avoit va 
vôtre Mercure Siâjfe , il ne feroit pas allé iï 
vite. Il y auroit vu que la même acufation 
pvoit déjà été intentée il y a près de vingt 
ans, & qu'elle fut fonderaient réfutée dans le 
même tems. 

Il faut convenir qu'il y a un grand raport 
entre tes deux Idiiles, Ceux qui les ont vues 
Tune & l'autre en entier , difent qu'elles ont 
le même nombre de Vers , que ce font les 
mêmes images, & les mêmespenfées , que 
la feule diférence eft que Yldtlle de la Dame 
-eft en Vers ^réguliers, & que celle du Poète 
eft toute de Vers de douze lîiabes. 

On ne peut donc pas s'empêcher de reco-
nortre* ici du Plagiat. La Queftion eft de dé
couvrir qui eft le Coupable. Le Procès feroit 
bien-tôt vuidé, fi, dans lesPromenades de Mr. 
de Monceauxy onpyoh la date. Mais elles fu-

. rentirtiprimées à B/o/i, fans l'année de Plm-
v preffion. Il a falu la dévinçr à peu près. On 
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a trouvé un Exemplaire à Para*, txx l'on a 
«crit au premier feuillet, que c'eft un préfent 
-de l'Auteur fait en,1681. On fait que'ces 
fortes d'honètetés fe font ordinairement 
dès que le Livre paroit. Ainfi en voila à peU 
près la date. 

Pour celle de Mad. Deshouliéres, elle n'eft 
pas conteftéc. Son Recueil de Poëfies parût 
fous fon nom en 1674. Dd là il réfulte, que 
ceft le Seigneur is Monceaux, qui s'eftapro-
prie VlJiJe de ce:te Dame. Et voici ce qu'il 
a fait pouf la rravcftirun peu. D'abord il a 
changé le titre & y a mis celui-ci, Sur Fin-
tbleiue , à LucicLu. Il a fait quelques légers 
changemens aux Vers de douze Hlabes , & 
a alongéceuxde huit, pour en faire des Ale
xandrins. Aullî lefoible de la Pièce eft dans 
-ces endroits, qu'il a été obligé d'étendre 
pour déguifer fon larcin. U les a tiraillés juf-
qu'à en eftropier quelques uns. 

On peut en citer pour exemple fon 3 me. 
Vers, 

Si tôt quêtes aimés , vous êtes amoureux. 

Mad. Deshouliéres avoit dit , d'une manière 
concife & fortjufte, 

AuJJltùt aimés qvi amoureux f 

Ce mauvais Poète a alongé ee Vers pla
tement, & même en a donc le feœtowc i 
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rebours. Ccft dpnc lui qui a volé les Mou
tons de cette Bergère. Afin qu'ils ne fuiïent-
pas reconus, il les a barbouillés dans divers 
endroits, mais fort grotfiérement. 

T)n faifoit voir encore dans le Mercure -, 
Sriijfe, que le Poète de Mois avoit fait d'autres 
Vols Licer aires, qui dévoient déjà le rendre 
fort fufpcd* J'ajouterai qu'il ne rifquoit 
pas beaucoup f en cas qu'il fut découvert, 
mais la Dame avoit infiniment plus à perdre 
du côté de la réputation. Il n'eft donc pas à 
préfumer qu'elle ait hafardé le Plagiat dont on 
ï'acufc. Enfin il eft bon de comparer les au* 
très Pièces de ce Paëte avec fon Uilk. Ses 
autres Poëfies ne valent abfoiumcnt rien» 
Tout eft au bon coin dans le Recueil de Mad-
Deshoidiéres. Les Oifeaux, le Huiffïw* P / /N 
vev & quelques autres Idilles qu'elle n'a em
pruntées de perfone , prouvent aflez qu'elle 
n'a pas été réduite à voler celle des Montons. 
Le Public atend, de l'Abé Frémi, qu'il faife 
inceffamment à cette illuftre Bergère une ré-
parution d'honçur, & qu'il renvoie au' 
plutôt ces Moutons dans fa Bergerie. Il fe 
retnerçra par là à Puniflbn avec fon PrédcceC 
feur PAbé Des fontaines, qui doit déjà avoir 
juftifié cette Dame dans quelqu'une àç fes 
Obfrrvations, mais je ne peux pas me rapeU 
I*r jVndroit. 

? J&tqft* $m&> Juin 1755. P-- M * , . -

I 
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Le Continuateur n'avoit befoin que d* 

fcs propres Ouvrages, pour prononcer fur ce 
Procès, d'une manière beaucoup phis jufte 
qu'il n'a fait. Voici ce qu'il a dit de cette 
Dame dans une de fcs Feuilles. 

„ Mad. Deshouliércs a traité prefquetous 
„ les genres. Elle a atrapé le naïf de PEpi. 
3> tre, le noble de l'Héroïque, lafmeficdu 
^ Badinagc, &laperfe&ton dci'Idtlle. Elle 
33 n'a point d'égal en ce dernier genre. Tout 
a, éloigné qu'il eft de nos Mœurs, elle a 
33 fii le rendre piquant par le contrafte ha* 
33 bilcment ménagé des Objets champêtres' 
33 avec ceux des Villes. Les Animaux , les 
s) Fleurs, les Eaux , tout fournit des Jicw 
33 flexions à fes rêveries*. 

L'Abc fhfrow n'avoit donc befoin que dfe 
confulter fes propres Ecrits, pour prononcer 
un jugement jullc fur ce Plagiat. Sans fe n*-
pcller même fes Feuilles précédentes, il n'a
voit befoin que de comparer les deux Pièces 
qu'il a voit fous les yeux, & yapliquercette 
Critique fine & judicieufe, qui le fert ordi
nairement (1 bien. Mais elle eft demeurée 
endormie dans cette ocafion, & le Journalifte 
a parti tout à fait fomeiller. 

A propos de Someil & de Plagiat, oa 
trouve dans la même Feuille une Anccdoâs 

ou 
J LcttKI fty qoctytei Icriti 4e C€ Haï, T. ff.f. fr f" 
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curieufe, dont je dois, Mejfieurs > vous 
faire part. 

3, On fe fouvient, dit i l , de ces Vers 
„ charmans qui coururent, il y a quelques 
„ années , fous le nom de Mr. Je Voltaire, 
yy & qu'on difoit publiquement qu'il avoic 
yy adrcffés à une Princefle, Sœur du Roi de 
yy Prufle. Je parcourois en dernier l ieu, 
7) un fort mauvais Livre, qui fc vend beau-
-3 coup * intitulé , Bibliothèque des Gens de 
„ Cour *. Je Pus alfez furpris de trouver ces 
3, mêmes Vers à la p. 370. du I. Volume , 
yy & d'aprendrp qu'ils font de La Motte, 
yy qui les compofa il y a long-tems, pour une 
33 Princefle du Sang de France. Voici ces 
33 deux Déclarations ingenieufes & témé-
33 raires. Je comcnccçai par celle de la 
33 Motte. 

Qtiun peu de Vérité flatte dans un Menfonge î 
Cette Nuit, dans l'emeur d'un fouge , 
Au rang des Hgîs fetois monté. 

Vous écoutiés alors tout ce qu'Amour fait âirey 

les Dieux, à mon réveil, ne ni ont pas tout été, 
Je ri ai perdu que mon Empire. 

33 Voici préfentement le joli Madrigal de 
w Mr. de Voltaire, 

Sou-

- *'\l tû de l'Avocat Fit&ral» qui a donë le Recueil dt* 
Caafc* Mlèfcici* , • * 

t 
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Souvent un air de vérité * ** , 
Se mêle au plus grojjîer menfonge. 
Cette Nuit 9 dans terreur £ un fange, 
Au rang des Rois fétois monté. 

Je vous aimois, Princejfe, & fojbis vous le dire, 
A mon réveil les Dieux ne myont pas tout ùté, 

Je liai perdu que mon Empire *. 

On trouve dans la même Feuille quel
ques Réflexions fur ces Larcins Litérairesu x 
» Ce n'ett pas de nos jours, dit le Journa-
M lifte, que le Plagiat s'eft introduit fur là 
„ Parnafle. Il y a long-tems qu'on en a rc-
5) conu la comodité. Plus d'un Ecrivain 
„ s'eft fait un nom pour s'être aproprié des 
5, Pièces charmantes enfevelies dans de 
w vieux Bouquins ignorés. Un Ouvrage 
3o où l'on découvriroit ces larcins gfofliers 
„ oudeguifes, ne feroit point un Ouvrage 
5> inutile.. H feroit bien agréable de voir 
55 la filiation des idées, & de remonter jut 
55 qu'à la fource' des chofes que nous admir 

5, rons le plus , & dont nôtre ignorance fait 
5, honeur aux Auteurs modernes. 

Les Journaliftes de Trévoux ont aufll 
beaucoup infifté en dernier lieu , fur le Pla
giat. C'eft à Vocation deVEnciclopédie, dont 
ils ont doné de longs Extraits , dans les trois 

pré-
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premiers Mois de cette année. Us ont Elit 
voir, que quantité d'Articles de cet immenfe 
Dictionaire font copiés mot à mot, de 
quelques Auteurs fort célèbres , fans qu'on 
ait le moins du monde indiqué la fource où 
l'on a puifé. Le Plagiac va quelquefois 
jufqu'à plufieurs pages in folio. Il eft vrai 
que la chofe paroit excufable dans un Livre» 
qui eft une efpèce de Compilation. Cepen
dant on fait fentir dans ce Journal, qu'il y a 
de grands inconvéniens dans cette réticence 
îfeureufèment le Magiftrat ne conoit point 
de ces Vols Litéraires , & ce n'eft pas ce 
qui a fait condanner VEuciclqpéJie. 

Je fuis &c. 

G E N È V E le C. Juin 1753!» 
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•CteMiîordCh àfonFîls, traduite ' 

de f Angloîs, par Mr. S. I). C. 

La Lettre au jeune Seigneur, 'dont il s'agit 
ici y a paru fi belle Ê? fi mfiru&rve, qu*on k 
crû devoir ëH enrichir le Public : UfembleqtM 
a quelque droit à tout ce qiie font les Grands 
^Hontes & les Grands Génies. 

JE vous ai rarement étfrit, Monjîeur, ou 
prefque Jamais fur le fujet de la Religion 

& de la Morale ; perfuadé, qu'on vbus en 
a déjà doné de faines idées, & qu'elles par-

- lent fnfifamment pour elles mêmes* Mais 
fupofé qu'elles aient encore befoin cPapui, 
Mr. H***, ( i ) vous en doneà la fois& les 
Préceptes & le bon Exemple. Je meraporte 
donc à vôtre propre raifou, & à Mr. H*** 
fur la réalité de ces deux Objets, & je me 
borne, dans cette Lettre, à vous prouver la 
décence , l'utilité & la néceffité de garder 
fcrupuleufement les aparences, à l'égard de 
Tune & de l'autre. 

N a Quand 

(0 Son GoaYcmcaij Home d'un tnt m&tfej _^ 
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Quand je dis les apnrences de la Religion j je 
n'entens pas que vous déviés parler ou agir 
côme un MiJJhnaire y ou corne un EutoiifiaJie\ 

' ni que vous déviés prendre les Armes de la 
Controvcrfe contre quiconque ataque la Co-
munion dans laquelle vous êtes ne. Vous le 
Fériés fans fuccès, & rien ne conviendroit 
moins à Page où vous êtes : Mais j'eftime 
que vous ne devés, en aucune façon, pa-
roitre aprouver , encourager, ou aplaudir 
ces Maximes libres & hardies , qui ataquent 
également toute Religion, & qui font les 
Lieux commis ufés des petits Génies , & des 
minces Philofophes : Ceux même, qui font 
^flés fots pour en faire l'objet de leur raille
ries , font encore afles fages, pour regarder 
avec défiance & avec mépris ceux qui met
tent les Vertus morales au plus haut degré, 
& la Religion au plus bas ; perfone ne pou
vant difeonvenir que la Religion ne done une 
fureté tout au moins égale à celle de la Vertus 
les Gens fages convenant encore que deux 
fûretés valent mieux qu'une. Toutes les fois 
donc qu'il vous arrivera de vous rencontrer 
avec de prétendus Efyrits Forts, ou d'Etour
dis Libertins, qui fe moquent de la Religion, 
pour faire briller leur Elprit, ou qui la re
jettent pour mettre le comble à leurs défor-
ares y qu'aucune de vos paroles > qu'aucun 

de 
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de vos regards même n'indique le plus légè
rement vôtre aprobation : Qu'un filence 
grave, au contraire, fafle conoitre vAtre 
défaveu. Gardés vous cependant d'entrer en 
Matière, & évités la Difpute,toûjours inutile, 
prefquc toujours indécente. 

Comptes, pour certain, qu'un Home fera 
toujours regardé corne plus méchant ou 
moins digne de confiance qu'il ne Peft peut-
être , dès qu'if paflera pour manquer de Re
ligion ; & cela malgré les titres pompeux, ou 
du moins fpécieux d1Efprh-fort, de Génie* 
libre, ou de Philofophe. Un fage Athéep 

(s'il pouvoit s'en trouver de tels) devrait, 
pour fon propre intérêt, fe doner une Reli
gion , ne fut-ce que pour fon honeur dans 
le Monde. 

Vôtre Caradtère moral doit être, non-feu
lement pur & innocent,- mais corne la Fem
me de Céfar, éxemt de foubçon. La moin
dre tache lui feroit fatale. Rien ne dégrade 
& n'avilit plus, qu'un caradère opofé ,• parce 
qu'il excite & réunit la haine avec le mépris. 

Quoi qu'il y ait, dans le Monde, des Scéle* 
rats affés déterminés , pour rejetter toute 
notion de Bien & de Mal, pour foutenir que 
ce font des idées purement relatives, abfo-
lumerçt dépendantes des Coutume & de la 
Mode, il eft une efpèce de Scélérats plus 

N n s j ctrau^ 
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étrange encore ; je yeux dire ceux qui afec-
tent de tels difcours, qui prêchent & propa
gent ces principes également infâmes & ab-
furdes, fans les croire eux-mêmes. Ce (ont 
là de damnables Hipocrites. Evités , autant 
que vous le pourés, le Comercc de telles 
Gens f qui font réjaillir leur diferédit & Pin-
famie qui les couvre fur tous ceux qui les 
aprochent : Mais fi par malheur vous vous 
trouvés avec eux, aïés grand foin qu'aucu
ne complaifance, aucun trait de badinage 
ou de gaïçté, ne fafle croire que vous y pre-
liés plaifir 5 beaucoup moins, encore , que 
vous aprouvés un fi odieux Siftème. D'un 
autre côté, gardés vous de difputcr ©u d'en-
tïer férieufement en matière, fur un fujet 
qui .n'en cil pas digne. 

Contentés vous de dire à ces Doâeurs, 
que vous êtes perfuadé qu'ils ne parlent pas 
férieUfement > que vous avés meilleure opi-
nion d'eux qu'ils ne l'ont de vous, & qu'en
fin vous êtes fur, qu'ils ne pratiquent point 
ce qu'ils prêchent > mais en même tems notés 
les de façon à les éviter avec foin, & à ne 
les voir jamais. Dites vous bien, que rien 
li'eft fi délicat que ce qui forme le caractère 
moral, rien qui vous intèreflè de fi près, 
pour vous engager à le conferver dans fa 
.pureté* Si vous étiés fufped dinjuftice, de 

. J \ . . • ma-



malignité » de perfidie, de meitfonge > &c. 
tous les avantages & toutes les conoilFances. 
du Mande ne fàuroicnt vous adret Teitime, 
l'amitié, ni le refpe#. Un fingulkr con
cours rie cireonftances a élevé quelquefois à. 
àc hautes Dignités tes Homea les plus raé~ 
chans; mais ils ont été élevés corne des Cru 
rhinels au,Carcan: Leurs Perfones & leurs. 
Crimes y font plus en vile: lis rie-fcmblenc. 
placés fi haut, que pour être mieux conusy 

plus déteftés, plus eu bute à la haine & au 
mépris du Public, » . 

Si dans quelque cas que ce foitl'afeôatiotv 
& Voftentation etoient pardoiiablcs, ce feroie * 
dans celui de la probité* quoique , dans cç> 
cas même, je ne vouluife pas conieiiler une 
pompe pharifaïquc' de Vettu s mais je vous-
recomanderai la plus grande fenfibilité, la' 
plus (crupulcufe délicatelfe r pour tout ce* 
qui touche ce Caradcre; je vous recoman-. 
derai la phtè grande atcution à-nc diraou> 
à ne faire quoi que ce foie qui puiflb.mçtaC'' 
légèrement Talterçr. 

Montrés vous en toute ocafioipi&.Rra»/ 
toâeur'& l'Ami -, mais wn poç ( fij'ôièn 
in'cxprimcr ainfi) le Détenteur- Romance-. 
que de la Vertu* 

Le Colonel Charters, dont* vous ayfoAJ' N 

rement entendu parler, & qui çtoitj je pen&i 
Nu 3 le 
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le plus fignâlé Fripon qu'il y eut au monde, 
avoit acumulé d'immenfes Richeiïès , par 
toutes fortes de Crimes ; cependant il étoit 
extrêmement fenfiblc au malheur d'une Ré
putation flétrie, & je lui ai oui dire, avec 
l'impudence d'un Home perdu de Mœurs $ 
que quoi qu'il ne voulut pas doner un fou 
pour la Vertu même , \\ eût doné Cent mille 
lâvres Sterling!, pour le nom d'Home de 
bien* parce que ce titre feul pouroit lui faire 
gagner confidérablement, au lieu que des
honoré, corne il l'étoit, il ne pouvoit plus 
tromper perfone. Scroit-il pofEble que Pho-
nète Home négligeât ce qu'un rufé Coquin 
eût acheté à un fi haut prix ? 

Entre tes Vices dont j'ai fait mention, il 
en eft un dans lequel les Perfoncs bien éle
vées, & imbues même de bons principes ne 
laiCent pas de tomber quelquefois, en fe 
méprenant fur les idées d'habileté, d'adreffe, 
& de légitime défenfe de foi-même. Je veux 
parler duMenfonge, quoi qu'invariablement 
chargé de plus d'infamie, & plus domagea-
ble que tout autre. La néceffité qu'impofe 
louvent la prudence de cacher la Vérité , 
conduit infenfiblement bien des perfones à 
ïa violer. C'eft là tout l'Art des Gens mé
diocres , & la feule rjeflburcc des petits Gé
nies $ ils ne fentent pas ajfés que taire h 



Vérité peut-être innocent,- au lieu que dire 
indiféremmentunMenfonge, eft unea&ion 
également folo & infâme. Je vai poftr un 
Cas de vôtre reflbrt. Je fupofc que vous êtes 
ehlploïé dans une Cour Etrangère, & que le 
IVliniftre de cette Cour eft ailes ridicule & ^ 
afles impertinent, pour vous demander quel
les font vos Inftruftions. Lui dires vous un 
ÎVIenfonge, qui ne tarderoit pas à fe décou
vrir 'i Non fons doute. Ce procédé ruineroie 
vôtre crédk, terniroit vôtre Cara<5lère , & 
vous rendroit bientôt inutile. Lui dires vous 
la vérité, en trahiiïîmt la Confiance qu'on a 
eu en vous 'i Je fins fur encore que non. 
Mais vous lui répondrés, avec fermeté, que 
vous êtes furpris d'une pareille queftion, i 
laquelle il n'atend fans doute point de ré-
ponfe ; & que très certainement au moins il 
n'en recevra aucune. Une telle façon- de 
répondre le portera à fc confier en vous * il 
concevra une haute'opinion de vôtre véra
cité , & cette opinion vous procurera, dans 
la fuite, Phpneur & les avantages les plus 
eftimables. Si au contraire vous étiés regar
dé, dans vos Négociations, corne un Home * 
qui acufe faux, & corciè un Trompeur, vous 
perdriés abfolument toute confiance; on fe 
garderoit bien de vous rien comuniquer, & 
Vous fériés dans le cas d'un Home marqué 
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à,la jotte, qui ne peut plus exercer de Métier 
honète, fupofé même qu'il en eût envie, &: 

qui eft forcé de continuer celui de Fripon. 
Milord Bacon diftingue fort à propos la fi-
mulation, d'avec la-diflimulation / Il permet 
la dernière plutôt que l'autre ; m?Kis il obfer-
vc , en mèmetems, que c'eft le plus bas 
ordre des Politiques qui y a recours. Tout 
Home, qui a de la force d'Efprit * & des 
qualités fupérieyres, pçujt fe paffer de l'une 
& de l'autre, // efi certain , dît-il, que les 
fins grands Homes ç^ les plus habiles qui aient 
jamais été, ont tons eu mt Cara&ère ouvert, 
une manière franche de négocier i ^f une ré
futation bien reconùe d'Homes furs & vrais. 
Ils éprouvoient mime ce qui arrive à un ] 
Cheval bien dreffé, on nç laiflbit pas de dire, 
qu'ils alloient bien, quand même ils a voient 
fait un faux mouvement, ou quelque faux 
pas } & lors qu'en certains Cas taxes, ils efti-

I xnoient que les circenftances éxigeoient de )n 
diffimularion, l'opinion généralement éta
blie de leur bone foi & de la netteté de leurs 

I procédés faifoit difparoitre ce léger contrafte. 
; On voit des Gens,qui fe permettent uneforre 
\ 'dcMenfonge, qu'ils eftiment inocçnt, &, 
* quit dans un fens, peut l'être, vu qu'il ne 

nuit qu'à celui qui le met en œuvre. Cette 
ï çfpèçe 4e Menfongc a fa foucce dw? la va

nité 



?iiCé , & n'cft produit que par îafôlie. Ces 
Gens la douent dans le.merveilleux; Ils ont 
vu des shofes qui n!ont jamais exifté. Ils 
veulent pafler pour en avoir vu d'autres qu'ils-: 
n'ont jamais vu en éfet, quoi qu'elles exiC-̂  
tent réellement ,• il fufit qu'ils les croient di-* 
gnes devoir été vues. S'eft-h fait ou dit quel
que chofe de remarquable, en quelque lieu* 
que ce foit, ils y étoienupréfens, & afiïirent* 
l'avoir oui, ou en avoir été les témoins. Ils* 
ont fart des Exploits, que jufques là ou K 

n'a voit jamais rentes, ou que d'autres qu'eux 
n'a voient jamais fait. Ils font, toujours -les •• 
Héros de lôurs propres Fables, & croient ' 
s'atirer pat là de la confidération , ou tout 
au moins une atention d'un moment; tandis 
qu'en éfet, tout ce qu'ils en recueuillcnt n'eft 
que ridicule & mépris, acompagné , d'un 
degré confiderable de défiance ; car on a tout . 
lieu de conclure, qu'un Home qui ment par 
vanité, ne fc feroit pas le moindre fcrupule 
de mentir pour un plus grand intérêt. Ài-je. 
vu réellement quelque chofe de fi extraprdi*, 
naire, qu'elle foit prefque incroïable? Je la. N> 
garderai foigneufement pour moi, plutôt que , 
de douer, en la raportant, le moindre fiijec 
de foubçoner ma véracité. Il eft très certain 
que la réputation de Chafteté n'eft pas ii^ 
néçeflàire z une Femme, que celle de Véracité " 

va 
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l'eftàuitHome, & cela avec beaucoup de 
raifon ; car il eft poflible qu'une Femme (bit 
dans le fond vertucufe, quoi que non pas 
chàfte à langueur,* mais il n'cfl pas pollible, 
qu'un Home foit vertueux, fans être exac
tement vraj. 

Les fautes d'une Femme, font quelquefois 
de pures fautes de tempérament ou des traits 
de fragilité; au lieu que le Mcnfonge dans 
un Home eft un Vice de l'Efprît & du Cœur. 
Soiezdoac, pour l'amour de Dieu, ferupu-
leufement jaloux de la pureté & de la probité 
de vôtre Caradère: Préfcrvcz-Ie de toute 
tâche, de tout blâme , & il ne fera expofe, 
ni au blâme ni au (bubqon. La Calomnie 
n'ataque jamais, là où il n'y a pas d'endroit 
foible : EllcampliBe; mais clic ne crée pas 
fans aucun fujet. Il y a une grande diférence 
entre cette pureté de Caractère, que je vous 
recornande fi férieufement, & la gravité 
ftoique, ou cette auftérité de Mœurs, que je 
ne croirois abfolument point alfortie à votre 
âge. Je ncfouhaite pas plus de vous voir à 
préfent un Coton qu'un doâim. Soies , j y 
confens, Hometleplaiftr, aulîi bien qu'Ho
me d'afaire ; jouiiles du bonheur & de la 
faifon brillante de vôtre Vie ; paroifles dans 
les amufemens avec les Jeunes-Gens de vô
tre âge \ tout cela peut fe faire, fans corrom

pre 
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pre la pureté de vos Mœurs. Ceux là fe mé
prennent, qui'croïent y briller par l'impiété 
& par la licence. On les diftingue, par la 
nrauvaife odeur de leur Vie , corne une 
Charogne, qui fe corrompt^ l'écart, fe fait 
apercevoir, par l'infedion qu'elle exale. Sans, 
cette pureté, vôtre Caraâère ne fauroît 
avoir de la dignité, il feroit impoiïible que 
vous fuffïés jamais rien dans lcMonde. Vous 
devés être refpedable, fi vous voulés ètr£ re£/ 
pedté. J 'ai conu bien des geixS , qui négli-
goient leur réputation, fans la ternir cnéfet* 
Les fuites de cette nonchalance, étaient 
de devenir innocemment méprifables. Leur 
mérite s'eft obfcurci, Jeurs prétendons ont-
été traitées indiféremment>& tous leurs plans 
fe font évanouis. Il faut conferver l'éclat aufli 
bien que la pureté de fonCaracftère. JNe vous 
contentés en rien de la médiocrité. Dans la 
fageife des Mœurs , & dans la politeife des 
Manières , éforcés-vous de (ùrpaflèr tous 
vos Emules, fi vous avés à cœur d'en éga* 
1er quelques uns. 

ESSAI 
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Sur ce fujet propofé par FAGadémie Fran-

çoife , U Amour des Lettres hifpre 
F Amour de la Vertu. 

t 
^ 7 ' Y auroit-il point, Monfieur , un peu 
J ^ de malice dans l'invitation que \ous 
me faîtes de travailler fur le dernier fujec 
propofé par Mrs. de l^cadémie? Vous fa-
vés que j'ai ofé foutenir , avec le célèbre 
Rottjfeau , qui a remporté le prix de l'Acadé
mie de Di)on, que les Sciences n'ont pas 
une grande influence fur les Mœurs ; vous ne 
fériés peut-être pas fâché de me comectre 
avçc moi même, & de m'engagera chanter 
la palinodie. Mais corne je ne crois pas 
avoir fait aucun toit aux Belles Lettes , en 
foutçnant la Vérité, je ne penfe pas aufïï 
leur devoir faire aucune réparation: Elles 
ont eu d'Illuftres Défenfeurs, & fi elles 
avoient encore befoin qu'on fit leur Apologie, 
perfone jie pourroit mieux la faire que vous, 
qui les cultivés avec fuccès , & qui joignes 
aux lumières que vous leur devés, les ta-
lens &_ le goût, qu'elles nç douent pas 
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Je ne fuis point furpris , queja propofi-

t ion qu'a foutenu Mr. Roujfeau , ait révolté 
pluficurs Perfones kGenève : Vous favés qu'il 
y a peu de Villes où les Sciences & les Belles-
Lettres foient mieux & plus cultivées qu'el
les le font ici. Chaque Citoien, un peu àjbn 
aife, a une petite Bibliothèque, qui n'eft 
pas pour lui un Meuble uniquement de pa
rade i il lait en faire ufage, & mettre à profit 
fcs Conoiffances. On pourroit prefquc dire 
aux Genevois , ce que difoit Euripide aux 
Athéniens. 0 Genève, les Mufes ont fixé chez 
toi la divine harmonie, chez toi, Région chérie 
ries Immortels, les Zéfoirs qui rafraichijfent 
les bords du Léman font Phaleine & lefoufle des 
Grâces & des Génies qui préfident aux Arts.. 
Auili Pllludre de Crouzasy dans un de fes 
Ouvrages, a-t-il comparé Genève h Athènes : 
Les Genevois prefque aufli éclairé que les 
Athéniens, aiment, ainfî qu'eux, le Luxe & 
les Spectacles: Ils préfèrent, corne eux, la 
Liberté qui flateleur penchant, à l'Autorité 
des Loix qui le gène. 

J'ai eu la hardiefle d'avancer, que la plu
part des Sciences, n'aïant point pour objet 
la régularité des Mœurs, ne fauroient avoir 
d'influence fur elles*'& que ce précieux 
avantage cft réfervé à la Religion : J'ai eu 
l'audace d'ajouter, que l'étude des Sciences 

PO» 
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profanes étoit' fouvcnt dangereuîc , parce 
qu'elle nous éloignoit du but ou nous de-
vons tendre , en partageant nôtre atention 
& nos recherches entre Dieu & le Monde. 
Un Efprit tout ocupé dé Calculs algébriques, 
de Subtilités fcholaftiques, des Règles de 
Poelie , ou de l'Eloquence &c. n'eft guères 
propre à étudier & à aprofondir fes Devoirs* 
à peine lui rcltc-t'il le loifir de les pratiquer. 
Il n'arrive que trop fouvcnt, que content 

-d'enrichir fa Mémoire de Conorïfances, on 
néglige les Mœurs : Glorieux de fouteiiir les 
droits de ce qu'on nomme la Jufticc & la 
Vérité, olifecroit difponfé d'en fiiivre les 
Maximes. 

J'avouerai, fans peine, que l'étude des 
• Sciences rend l'Efptit plus atentif & plus pé
nétrant; qu'elle luiefoneune forte de juftcf-
fe, & qu'elle étend nos Conoiflances. Il y a 
fans doute beaucoup de fatisfadlion à fentir | 
fes progrès & à faire des Conquêtes dans ! 
l'Empire de la Vérité. Je fuis perfuadé que 
Defcartes ne goutoic pas moins de plaifïri 
aller de Découvertes en Découvertes , qu'/f-

*1exandre en goûtoit à aller de Victoires en 
Vidoircs. Cependant, je conois des Perfo
res fages, que la Providence femble avoir le- I 

* niés fur la face de la Terre , pour fervir de ' 
* Modèles aux autres, qui faventèrre heureux , 

*—* , • fous | 
I 
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. d m beaucoup d'aprèt, & fans avoir aquis 
tuie vafte provifion de Science. Un bonheur, 
qui coûte tant de foins & de travail, eft d'un 
trop grand prix : Il eft rare que la Nature 
en veuille faire les fraise. 

Je conviendrai encore, que l'Etude des 
. Belles-Lettres nous dérobe à ['ennui, & orne 

nôtre Ame, ainfi que l'exercice des Bcaux-
>\rts orne la Société. Corne ceux-ci augmeiv» 
tent nos Richcfles, ainfi l'étude des Belles-
Lettres étend nôtre réputation, & la perpé
tue: Ellc&font, pour ainfi dire, la fleur de 
PEfprit, ce qu'il produit de plus fin & de 
plus délicat ; il eft naturel qu'elles adoucifTent 
& poliffent nos Mœurs : Ce qui a fait dire 
aux Anciens, que Linus & (h'phée, par les 
chai mes de la Mufique & de la Poefie «w 
voient réuni & difeiplinc les Homes qui 
etoient aupavanç féroces & vagabonds. 

Il eft fâcheux, qu'on puilfc reprocher aux 
Sciences & aux Belles-Lettres, de prêter fou* 
vent à l'Erreur la livrée de la Vérité, tout 
corne ils habillent la Vérité des couleurs du 
Menfonge. De là ces Romans & ces Siftè-
mes nionftrueux, qui ont déshonoré la Phi-
lofophie & TEfprit humain. En un mot, on 
impute aux Belles-Lettres & aux Sciences, 
je ne fai combien de Fable*, que Part a ren lu 

. vraiferablables & cqntagieufes, par la ma. 
iiicre 
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niérc adroite de les produire & de tes expo-
£ n enfortc qu'entre lesmains de certaines 
Gens, elles font des inftrumens très dange
reux \ en d'autres, elles font de purs inf
trumens de parade, dont on ne le fert ni. 
mieux ni plus qu'un Poltron fe fert de foa. 
Epée. 

Je prie, qu'on me permette ici une petite 
réflexion. Pour que les Belles-Lettres pro-
duififlent conftamment l'amour de la Vertu, 
il faudroit que leurs principes fuflent auffi 
conftans que ceux de la* Vertu. Mais ces 
principes femblent varier ; du moins les 
Perfones qui cultivent les Belles-Lettres 
avec le plus de fuccès, les cnvifagent-ils di* 
Verfément. Quelle diferenec entre les bons 
Auteurs qui ont vécu fous le Règne d'AugitjIe, 
& ceux qui ont vécu fous l'Empire de Tibère 
ou de Néron? Mr. de VaugeLu qui a fait des 
Remarques fi judicieufes fur la Langue Fran-
çpife, a fort loué plufîcurs Ecrivains de fon 
tcms> qu'on ne lit plus aujourd'hui. A peine 
liions nous encore les meilleurs Ouvrages 
qui ont été fait fous le Règne de Louis XIV. 
Ce qu'on nomme le Goût n'eft pas le même 
en France y qu'en Angleterre, chaque Nation 
fe vante de polféder le meilleur. Jufqu'à-ce 
que nous aions un Tribunal infaillible, qai 
fuit en droit de décider > nota retteroUs dam 
l'incertitude. 



' Ceux qui ont parlé contrelesSciences & 
les Belles-Lettres ne leur ont ils point prêté* 
de défauts, qui font, ou du Siècle, ou du 
Climat , ou du Tempérament des Perfones 
qui les ont cultivées? Mr. Ronjfeau, en ' 
particulier, dont j'eftime l'Efprit & les Ta-
lens , a fait tout ce qu'il a pu pour faire ya-

: loir une Thèfe qui lui a parti bone :• Pour la 
mieux foutcnir, il ne s'eft pas fait un feru-
pule d'emprunter des Sciences même , les 

': Armes les plus propres à les combatre : II 
me paroit feulernent, qu'il a mêlé un peu 
d'humeur dans cette Difpute, & que l'extrê
me retraite', dans laquelle il vit, le rend trop' 
auftérei cela paroit par la peinture afreufe 

I qu'il fait de nos Moeurs, dans la Réponfe à 
Mr. Gautier. Je crains qu'il n'impute aux 
Sciences les Vices de ceux qui les cultivent» 
Elles ne peuvent pas toujours corriger des 
Difciples indociles, qui ne daignent pas les 
écouter, & qui préfèrent une ignorance 
féroce & barbare à un lavoir poli & modefte. 
Vous voies, MonGcur, que je conferve afTés ' 
d'impartialité dans cette petite Guerre lite-
raire. Je crois, avec Mr. BpiiJJètiu , que les 
Peuples les plus éclairés n'ont pas été les plus 
fàgcs ni les plus courageux. Mon Amour 
poxlr les Belles-Lettres ne m'engagera jamais' 
à «lettre •mf feux- "poids dans" fa balance ••' 

O o Maïs 
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Mais je ne penfe pas corne lui, que ce foient 
les Arts & les Sciences qui aient précipité U 
ruine des Empires les plus puiflans & les 
mieux afermis. f 

Mr. Gautier y qui ? refuté le Difcours <îc, 
Mr.RouJfeau,*wec beaucoup d'élégance, de 
dejuftelfe&d'énergie, a démontré que le 
Luxen'eft pas une fixité néceflaîre des Beaux-
Arts , & qu'il a un très bon côté : 'Il entre
tienne Comdrce, qui eft le bien des Nations* 
il excité l'émulation &Pinduftrie. Avant la 
naiffance des Arts, dit-il, la Terre iïitoit 
qu'un Çlmmp de bataille , la Guerre un brigan
dage $$ les Homes des Barbares, qui ne fe 
croioientnés que pour fe plier, s'ajfervir, &fe 
rnaffacrer mutuellement. Tels ètoient cesjiecles 
anciens, qu'on nous veut faire regretter. Un 
bras de Mer fepare à peine les Contrées fanan
tes &hetirenfes de ? Europe, de ces Bggions 
funejies ok VHome ej P Ennemi né de PHotne , 
où les Souverains ne font que les AJfqffms 
privilégiés £un Peuple efclave. Par toutjevoà 
t Ignorance enfanter ï Erreur y les Violences, 
tes Pajfîons& les Oimes. La Terreabandonée 
fans culture rfejl point oifive, elle produit des 
Epines & des Poifons; elle nourrit desMonjhes. 
' Quand Pétude des Belles-Lettres ne feroifc 

Nque nous infpirer de Phorreur pour les Vices 
greffiers, elle pouroit nous doner de l'Amour 

pour 

k 
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pourla Vertu. On ne peut guères "haïr les 
tins ,~ fans aimer l'autre; il eft même na
turel que le Cœur profite des Lumières dé 
l'Éfprit, & qu'il ailla plus fûrement au but, 
lors qu'il eft dirigé par une bonc règle. Pour 
conoitre nos Devoirs, il faut les étudier, &' 
pour les aimer & les pratiquer, il faut les' 
Conoitre. Un Penchant aveugle peut-it nous 
conduire à la Vertu, auffi promtement qu'un 

I Guide éclairé & fidèle ? Eft-ce à elle à fe 
préfentcr à nos premiers regards, & à pré
venir nos recherches? ) '" 

L'Etude des Belles-Lettres nous mène â 
la Conoiflance de nous/ mêmes ; & celle des 
Sciences nous conduit à la Religion & à Dieu,' 
qui en eft l'Auteur. On ne fauroit comtem-
pler le vafte Edifice de l'Univers, faris re
monter au Souverain Architecte." L'Ordre 
phifique qu'on remarque dans les Cbrps , 
nous mène à l'Ordre moral, qui eft la Vertu 
des Intelligences. Tlaton difoit, que fi on' 
pouvoit voir la Vertu toute niie , on feroic 
charmé de fa beauté. Quelle obligation n'a
vons nous donc pas aux Belles-Lettres , qui 
nous en font conoitre tous les charmes! 

L'Académie Françoife n'a pas crû devoir 
mettre en Problème , une Proposition , 
qu'elle regarde corne une Vérité démontrée, 
& à laquelle fa décifion donc une grande 
'"' '•'' O o 2 foc-

• 
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force. J'aurois fouhaite, je l'avoue* qu'elle 
eut prononcé moins afirmativement, & 
qu'elle fe fut contenté de dire, UAmoify des 
Sciences doit infpjrer F Amour de la Vertu. De 
cette manière on aurqit fimpleracnt indiqué, 
quel doit-etre l'objet, le but-des Sciences 
& des Belles-Lettres , quel eft l'éfet qu'elles 
doivent produire , mais qu'elles neprodui-
fent pas,toujours. Ce que.Ton a v u , dans 
tous les Siècles, & chés toutes les Nations, 
ne prouve que trop , que la plupart des 
Gens de Lettres n'ont pas fait un ufàge bon 
& légkjnie 4G leurs Conoiflauccs , & que par 
un abus très dangereux, ils les ont tournées 
coiitrç la Vertu. Semblables à ces Ingrats, 
q\ii ne fe fervent des,Dons qu'ils ont reçu, 
que pour oprimer leurs Bienfaiteurs. 

En réduifant la Propofition de l'Académie 
au point que j'ai pris la liberté de marquer, 
on" amok fait voir, que rienn'eft plus digne 
de l'Home, que de s'éclairer > que c'eft ià 
véritable deftination, que fa Raifon & fès 
Sens, ne lui ont été donés que pour celai 
qu'étant né pour la lumière,.c'eft s'opofer, 
eh quelque fortei, au defîèm du Créateur, 
que de rouer dans'les ténèbres,* c'eft fe ra
valer à|a condition des Bêtes, & fe dégrader 
fôi-mème: On auroit montré enfuite, qu'à 
raciiue que nous étendons nos ConouTances, 

: .! " I MUS 
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n o u s agrandi/Tons, en quelque forte nôtre 
A m e , nous fortifions & nous augmentons 
n ô t r e Amour pour la Vertu,- parce qu'il eft 
n a t u r e l qu'elles aient de l'influence fur nos 
M o e u r s & fur nôtre Conduite, Ce defir d'à-
p r e n d r e , qui nous fuit par t o u t , cette curio-
f î té q u e rien ne peut fatisfaire, cette douce 
ia t i s fad ioH, que nous goûtons à proportion 
d e s progrès que n o u s faifons dans PEmpire 
d e la V é r i t é , démontrent afles que la Provi
d e n c e a ataché nôtre bonheur à nos C o n o i £ 
fances : Heureux aprentiflage qui nous pré-
parc pour la Vie avenir qui & en augmentera 
la félicite î 

U n H o m e plongé dans une ignorance groC 
fiére prend fou vent1 pour Vertu ce qui n'en 
a que Paparence : Les routes les plus trom-
p e u f e s , les plus dangereufes rr\ème, lui pa-
roiifent boncs & fùres. Cornent peut-il s'aflli-
ver qu'il marche dans le Sentier de la Vérité, 
»'il prend au hazard le premier Chemin qu'il 
rencontre , ou s'il fe confie au Guide h? plti$ 
infidèle ? U n Juge ignorant ne s'expofc-t'il 
point à devenir un Juge inique ? La BJelïure 
que fait un Aveugle x cft-elfe moins dan-
gereufe, que ceRe*quc fait \ m Méchant , qui 
a de bons y e u x ? U n Chrét ien, qui ignore* 
fès devoirs, eft-il bien en état de les rempHr ? 
Rendant l'entrée d u C i e l , ou trop large o u 

O o î trtfp 
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trop étroite, il fe la fermera à lui-même : 
Fanatique ou Athée, au gré de fon pencharit, 
ou dç fon Diredeur, il ne (aura point dif-
cerner ce jufte milieu où fè trouve la Vérité 
& la Vertu. S'il y a une fatale Lumière, qui 
nous égare, il y a aufli une obfcure Igno
rance qui nous perd. 
', L'Etude des Belles-Lettres nous rend heu-
rcuXj parce qu'elle nous rend capable de 
remplir nos devoirs, dans tous les états & 
dans toutes les conditions. - La Mémoire de 
l'Home de Lettres,enrichie de ce qu'il a apris, 
lui fournit, dans les ocafions les plus impor
tantes, les règles, les leçons , & les exem
ples les plus propres à le diriger, ibit dans 
fa conduite, foit fur les divers fujets qu'il a 
à traiter. On fent dans tout ce qu'il écrit & 
dans tout ce qu'il dit, même fur le champ, 
le cara&ère d'un Efprit orné, jufte & facile. 

Le plaifir dpnt jouit l'Home de Lettres, 
dans le fein des Mufes, ne fauroit dépendre, 
corne les Richefles & les Dignités, du caprice 
des Homes, & du hasard des Evénement 
La réputation & l'eftime qui acompagnene 

, les progrès qu'il fait dans les Conoiflances", 
font une récompenfe d'autant plus flateufe, 
qu'il ne la doit qu'à fes Talens & à fes Vertus. 
Que l'Or & les Dignités s'évanouiflènt & 
Pabandoncnt, il eft content, puis que la 
y«rm luireftes 

**« 
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Que l'Home de Lettres foit djms la prof-

' périté, il n'cftimera les Richefles que ce qu'el
les valent. Il en conoit trop la fragilité, 

.pour en faire l̂e foudefhent d'un bonheur 
îblidc. Sa Main s'ouvrira aux befoins des 
Malheureux; & fa Fortune fera le Tréfot 
des Gens de bien. Eft-il élevé aux plus hauts 
Emplois, il ne méprife point ceux qui fop* 
au deffous de lui : Il ne fait ufage de l'Auto-
fcité, que pour protéger l'Innocence '&, la 
Vertu. Bien diferenc de ces Ambitieux, qui 
femblcnt ne goûter la douceur du pouvoir, 
qu'autant que les autres en fentent l'amçr-
tume. L'Home de Lettres eft-il dans l'Adver-
fitç, il en fuporte le poids fans aigreur & 
fans impatience. Les Mufes lcconfolent dans 
les plus afreux revers. Socratey condamné à 
mort injuftement, ne tremble point à l'ouïe 
de fa Sentence. Ciceron, abandoné & proferitj 
ofre, avec fermeté,, fa tête aux AfTaflïns, 
* Il n'y a rien de plus fenfîble que la dou
leur ; tfeft peut-êjre le feul mal réel & véri
table : Elle ébranle l'Ame la plus ferme > mais 
la Vertu lui réfifte, ou la foulage ; & c'eft 
dans le fein de la Sagefle, que l'on puift ce 
Remède prefque infaillible : Elle.eft une 
fource pure & inépuifable de Consolations» 
Le vertueux EfiteSe, Efclave & dans les 

- fers > *ft plus libre quer fon Maitre r Affajetti 
O 0 4 an 



1*8 Journal Jlehitique 
au traitement le plus rigoureux , dans lé 
tems même que Iç cruel Epaphroditc lui donc * 
impitoiablement des coups de bâton fur l'os 
de la Jambe, il ne fait que lui dire, Vom 
donerés fi fort, que vom romprés ma Jambe*-. 
Sa Jambe eft en éfet rompue » il ajoute traru 
quilement ; Je vous Pavois bien dit que vom Ut 
rornpriis* Mais à qui Epi&ète devoir il cette, 
douceur, cette patience, ce courage héroï
que, qui rélèvent au deflus des Conqué
rons ; il les devoit à l'étude des Sciences & 
des Belles Lettres, qui lui avoicnt infpiré 
un Amour fîqcère pour la Vertu. L'Home 
éclairé fera atentif à ne point rompre l'har
monie qu'il y a entr'elles ; il fe gardera bien 
de mettre aucune difTonance entre fes Mœurs 
& Tes Conoiflanccs j PHiftoirt de fa vie ne 
fera que PHiftoire de fes bones Adions & de 
fes Vertus : Sévère pour lui même, il ne 
fera indulgent que pour les autres., Il ne s'a-
pliquera à conpitre fes Devoirs, que pour les 
pratiquer,* perfuadéque nôtre aveuglement 
fur nos Vices nous en dérobe les remèdes* 

Que l'on me done un Home, dogt le 
Cœur foit véritablement ouvert à l'amour 
des Sciences & des Belles-Lettres, je fuis 
perfuadé, qu'il fera fermé aux Paflions grot 
ïiéresy qu'il confervera dans tous les états 
ime joie pure k inaltérable, fembb$le à cette 

douce 
I 
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douce Lumière, qui nous éclaire au milieu 
«les ténèbres, & qui nous procure une fenfa-
tion délicieufe. L'Home de Lettres perd fans 
peine des Biens qu'il poiTédoit (ans atache* 
ment,* Tes Conoiflances lui reftent, & avec 
elles il ne fauroit être malheureux j elles le 
fui vent, elles l'acompagnenc dans l'éxii & 
dans la piifon : Il conferve, dans le fein de. 
l'indigence, une Ame tranquile, & estte., 
dignité qui eft l'apanage de la Vertu. Il vit , 
fans remors, parce qu'il a vécu fans Crime. ^ 
Ce qui trouble le cornun des Homes ne va . 
point tufques à lui. Ces tempêtes qui les agi
tent femblent refpccler fà tète , l& craindre ! 
de troubler la férénité de (on Ame. 

On vint anoncer au célèbre Mr. de Valitu 
cour y que le feu avoit confumé fa Maifon & 
fa Bibliothèque, Tréfor plus cher à l'Home 
de Lettres que les Meubles les plus précieux* 
J'aurois, dit-il, bien peu profité de mes Livres, 
fi je n'eujfe apris d'eux à myenpajfer & àper* 
are mm Domicile fans afiiâion. Mr. l'Abc, 
MaJJïeu, l'un des Membres de l'Académie 
Françoife, perdit fes biens & fa vue, pour 
avoir, peut-être par une leûureaflîdtie, fait 
trop d'ufage de fes yeux. Privé d'un fens fi 
agréable & fi néceffaire à l'Home de Lçttres, 
il trouva, dans le fouvenir de ce qu'il avoit 
lu, 4es reflburces gui le confolérent de ne 

poxh 
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pouvoir lire : Il ne pouvoit plus voir ni con
templer Cette multituded'Ob}ets,qui forment 
un Spediacle fi beau, & une Décoration fi 
magnifique i maïs le Monde des Erprits lui 
«toit ouvert. Malgré les ténèbres qui cou
vraient fes yeux, il confervoit le plaifir de 
comuniquer Ces idées, avec cette clarté , cette 
politefTe, qui rendent la Vérité aimable ; il 
repandoit, dans PAme de ceux qui l5 écou
taient, cette lumière pure, qui vaut mieux 
que celle du Jour. N 

Mais , dira-t'on , l'Amour des Sciences 
infpire-t'il toujours l'Amour de la Vertu ? Le 
foufle impur de la Haine, de la Vengeance, 
de la noire Envie, ne foufle-t-il point dans 
la République des Lettres ? Je ne faï que ré-
pondre à cette Queftion : Je voudrais pour 
Thoneur des Lettres, que ceux qui les cul
tivent, auifi doux, auffi aimables qu'elles, 
n'euflent jamais excité fur le Parnafle ces 
tempêtes, quren flétriflent les fleurs : Mais 
malgré les Ronces & les Epines, que les Paf-
(ions y ont feniées, il faut convenir que nos 
ConoHTances, toutes défeâueufes , toutes 
imparfaites qu'elles foient, valent mieux 
qu'une Ignorance grofliére, qui notis laifle 
nos Vices & nos Erreurs, fans nous ofrir 
aucun dédoraagement. 

Une 
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. Une înduâion bien forte, en feyôur des 

Belles-Lettres, c'eft que prefque tous les 
Anciens Législateurs, étoient Orateurs & 
poètes, & qu'il* n'ont pas <arû pouvoir ren
dre leurs Loix plus vénérables & les mieux 
graver dans le Coeur des Homes, qu'en s'a-
pliquant à les* mettre en Vers. 

Corne ceci n'eft qu'un Eflai, je ne me fuis 
point aflujefti à un Ordre trop marqué ; mais 
je crois avoir monti é , par les meilleures, 
preuves, que l'Amour des Lettres doit in£ 

.pirer l'Amour de la Vertu i d'autres pourront 
douer à ces preuves plus de force & d'éten
due , en les expofànt avec plus de méthode. 

G E N È V E . X * * * . 

*̂ 
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4 laLetfrt dtm Damé fur tExiflencede Dieir, 

inférée dam le Journal de Février p. 127. 

JE vous tiens, Madame, & pour le coup 
vous aurés de la peine à méchaper. Nous 

fûmes époufcs aux termes de la Litttrgie co-
vitmei vous vous en moquâtes dès le lende
main. Je voulus parler de Religion , vous 
n'en fîtes que rire. Un Flome d'Efprit, di-
iïez vous, ne doit prêcher qu'en Chaire. Je 
me rabatis fur la Raifon > vous la traitâtes de 
folie i & tant que vous mavés vu atadie aux 
bons Principes, vous avés afedé de n'en 
fuivrc aucun. Il a falu prendre un autre 
tour. J'ai fait fcmblant de doner, dang l'A-
thcifme, & vous voila Chrétienne. Dieu 
en foit loué ! Jamais fraude*, pie ou impie, 
ne fut plus heureufe. L'Efprkdc contradic
tion vous a rendue Philofophe, Dévote 
même. Quel Efprit de grâce pour une Fem
me/que cet Efprit là / S'il pouvoit encore 
vous rendre douce, vraie, équitable! Mais 
il faudroit donc que je devinfle FOpolé -, car 
de feindre.là deflus , il n'y a pas moïen $ les 
Moeurs ne fe déguifent pas, come les Opi-
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niott*. Patience/ QgandvoiisaveiciAque 
je joûois à me damner, par l'Incrédulité^ 
vous avés voulu vous fauver par la PoL 
Peut être fexés vous mon Salut, par les mè^ 
mes Oeuvres, qui vous damnçroient fans 
cela. Airtfi, nous ferons à peu près quites f 

& pour être tant moins en arriére avec vous, 
}ç vais travailler à l'afermiffement de vôtre 
Tfxorie, en la réfutant. Si je m'en tire mal / 
vous triompherés. Si je vous embarafle,» 
vous n'en ferés que plus opiniâtre à croire ca 
Dieu. C'eft mieux que rien, & ce fuccès fe-. 
ra ma paix avec lui, & mon exeufe dans le 
Public. 

Vous rte favés pas ce que c'eft que le Ha* 
zard'i C'eft xxnConcours deCaufes qiC aucune bu 
telligence ne dirige à leurs éfets. Ace compte, 
dites vous , }e ne conôis point de Hazard , > 
car je ne conçois pas qu'il airive rien qui m [oit > 
fait par quelctm qui choifit & qui veut. Ce, 

i n'eft pas a(Tés , Madame, que vous ne le 
conceviés pas, il faudroit encore que la. 
chofe fut impoflible , & vous ne prétendes 
pas, que les bornes de la polîlbilité foient les 
mêmes quç celles de vôtre conception. Si. 
vos Cartes ne s'arrangent pas .d'elles mêmes, 
c'eft que la Cayfe naturelle du mouvement. 
n'agit point, fur ce qui n'eft plus dans fon . 
état naturel j come la fufée d'une Montre, , 
féparée du wfte de l'Artifice, n'a plus dt 
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part k fan Mechanifme. Mais fi lé Fol de 
fique avoit pour la Darne Carro la pente qui 
m'a mis entre vos bras, ces deux Figures 
auroient elles befoin de plus de choix pour 
s'aprocher , qu'il n'y en eut dans nôtre 
Union ? Vous n'entendes pas le Miftère de 
la Création fortuite , il faut vous l'expliquer. 
• Ceft un fait reconu, qu'entre toutes les 

Parties de la Matière, & entre tous Je* 
Corps purement Phifiques, il y a des rapotts 
fecrets, qui les déterminent à s'aprocher, ou 
à s'éloigner les uns des autres. Ceft ce que 
vous avés vu <Jans nos expériences fur \Ai-
mon & fur VEleâricité, & que nous avons 
tarit éprouvé, vous & moi, avant & après la 
Sacrement. Or le'Mtfgnétifme eft plus fen-
fible , en certain cas corne ceux là, fans en 
être moins gênerai -, & l'on ne doute plus 
qu'il ne foie le grand reflbrt de la Nature, 
dans les d'eux, auffi bien que fur la Terre. 
Reitç à voir quelle part on peut lui douer t 
la Création du Monde. 

.Parce-, qu'on apelle quelquefois ce Magn£ 
tifirte Univerfe!, Une Loi, vous.en conclues 
qu'il doit avoir un Auteur, & que syil y a m 
L I E N entre les divèrfes parties de h Matière, 
ce LIEN ne peut venir qtte Je Dieu. Mais 
xiebâtiflbnspasfur des mots. LeMagnéût 
me n'eft peint une Loi, c'eft un Fait, dont 
te Caofe eft dans la Nature même des Cùtpt 
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Pour le démontrerai faudroit conoitrele fond 
de la Matière dans toutes fes Efpèces > mais 
cçux qui aflurent le contraire n'en favenç 
pas .plus que moi là deflus. Après tout» 
pourquoi n'y auroit il pas des* reports purc^ 
mentfhifiques, à Pufage de la Nature feule, 
corne il y en a de purement mathématiques au 
fervice de l'Art ? Si le fondement de ceux-ci 
cft plus évident, c'eft qu'il fe trouve dans nos 
propres idées autant que dans les chofes mè-, 
mes : Où prend on que les autres font mojns. 
eiïênticlsj pour n'être fenGbles, que dans leurs*1 

cfets ? Quoi qu'il en foit, je vois ces éfet* 
dans lçs Corps & entre eux j c'eft à qui etv 
cherche la Caufe ailleurs, à montrer qu'elle; 
ne (auroit être là même où elle agit. 

Si elle y cil & que le Monde ne foit pas de 
tout tems, avant qu'il fût, les Parties Elément 
taires nageoient dans l'immenfité de l'Efpa-
ce, félon la direction que leur donoit cette. 
tendance & cette répugnance naturelle & réci
proque. Mais l'une & l'autre étoit crotfee 
en mille façons. Figurés vous une grande 
fouis au Cours , & qu'il n'y ait perfbne 
qui n'en cherche une autre : On fe mêle., 
on fe coupe , on fe heurte, on s'emba* 
rafle, & l'on marche en confufion, jufc, 
ques à ce que chacun ait trouvé ce qu'il 
fouhaite* après quoi tous fe promènent 
arec ordre, & chacun dans fpn oiondifc 



1Î£ Journal Hetvétique 
Ceft ce que les Atomes ont fait Tant que 
ceux qui s'atiroicnt mutuellement n'ont pu 
fe joindre, il n'y a point eu de Monde » ou te 
Monde, n'a été qu'ébauché, tant&t i c i , tan
tôt là, & cette ébauche n'a pu fubfîfter. Les 
Atomes de conoiflances ont ils enfin formé 
a (Tés d'aflepiblages pour l'emporter fur la con-
fufion? Lç Monde s'eft trouvé fait, & te! 
que le voila, parce qu'il ne pouvoit pas 
être autrement* Les parties qui compofenc 
le Soleil 0 ne pou voient former que le Soleil, 
ni le former ailleurs , & ainfi du refte. 

Pour les Mouvemens, & tous les rapor» 
de fituation & de diftance, qui mettent les 
diférentes Régions, les divers Règnes & 
tous les Individus en harmonie, il n'y a 
point de dificultéà les expliquer pas ce Siftè-
me, puiique ç'eft eux mêmes qui y con-
duifent; & ils dureront autant que leur 
eau te fera plus forte que fes obftacles. 
• En un mot, Madame, à la place d'une 
intelligence, qui ait préfîdé a la Création, 
qui en ait pris les Matériaux dans le Néant, 
quileur ait doné des qualités étrangères, qui 
ait aflujetti totfs les Corps à des Loix arbitrai
res, & qui ait mis tout cela en œuvre, pour la 
conftruélion de l'Univers mettes pour 
mobile les propriétés des -Elémens} fupofés 
les étemelles & néceflaires, corne les rapans 

de 
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4t la quantité le font, & corne vout êtes 
Obligée de dire que Dieu l!eft ; •& vous n'au* 
%és pas befoin de l'apeiler au dénouement. 

Répondes» Madame, je vous en prie. De 
quelque manière que vous le faflïés nous 
pourrons y gagner tous deux ; vous le 
jtiaifir de me difputer le terrain en rafe Cam
pagne , & avec tout l'avantage de la bon* 
Caufe $ & m*i les Rubans que cette nou
velle aplication vous fera négliger. Je porto 
fnème plus loin mes elpérances. Si vous v&~ 
nés à bout de ruiner la Création fortuite, 
je vous rendrai les Armes, & cette Con
quête me rendra, peut-être* auffi cher à 
vôtre Cœur , que je le devins à vos Sens, 
quand vous eûtes touché les miens. Si mon 
Sophifme vous fait de la peine, il faudft 
chercher du fecouts: Je doute que vous en 
trouviés beaucoup dans ceux qui m'en prê
tent un auprès de vous, dont je me palfe« 
vois bien. Peut-être me tiendrés vous compte 
de celui que je vous promet, ou du moins , 
quand vous me verres un peu mieux inftruic 
que vous ne l'ètes,des raifons qui démontrent 
PExiftence de Dieu , peut être f erés vous 
plus retenue à m'acufer publiquement d'A-
théifme > pour couvrir vos défobéiflances a 
la plus ancienne de fes Lpix *. 

w - J* Ùtn. nu 
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fflffîlfUîfffiffî 
AUX EDITEURS : 

Sxr Utir JtoOrtaL 

IL y a<leng-tema, M £$$IEif R:$. * que 
j'«*i l'œitfitr v&re JouriK^&quÊ jorvou-

âfpis, le voiç fur un, pied pl«$ avantageux 
qu'il xity pu l'être. jufque$ ici. QJIC ce défi» 
Ue voî s ofenfq. point. Ilnefupofe nullement 
que vôtre travail raq paraiflç:peireftim^Wc^ 
jlcn fois^ au contraire, beaucoup 4e cas* 
4 *)e vou$ tieqs grand qnj*pte du fervicç 
qu'ilrend* & d^Thoneur qu!i|;£\it à I^ Patrie, 
^lais vous n'êtes pas, toujours auffi bien fĉ  
pondes qup vos intentions le mériter oient » 
$ je vois qu'on néglige trop l'oçafiofi qu* 
Vous^onés aux Talent dépendre Peflbr. Je 
fcj d'ailleurs ce qui ajrrètedç très bons Etprits 
Sjk. de très,, bones Plumes. Une délicatefle, 
jjeut-èçrc, jexceflîve, les empêche de joinn 
4r.e des productions de quelque çonféquence* 
%des Kouvçlhs pMiquçs & àde*Logogrifbtf* 
Ijt voudraient mjThéatre moins bannai, Ai 
que 1Q. JowTtal.Helvétiqw, ne ftt* en éfet, 
qu'un Journal.1 

Je ne doute pas qùelaÇarefle n'ait «Htmt 
<Je paire à^a rékmojâe plusieurs , que cette 

i 



rarfon là > qui m'a toujours paru très légère; 
Cependant, Meflieurs, ne pourries vous-
point y avoir égard, & trouvères vous mau
vais, que je vous invite à faire une tentative 
pour l'enlever? Si vous y perdiés quelques 
Chalans, je m'imagine que ce qui vous écha-. 
peroit de ce côté, vous le rctrouveriés avan-, 
tageufement d'un autre. En tout cas, il ne 
ieroit pas dificile de contenter tous les gonts; 
ri n'y auroit qu'à tirer, pour la foule de vos 
pratiques, un -nombre fufifant d'Exemplai
res mêlés, pendant que vous fériés un choix, 
de Pièces férieufes, en faveuivde ceux qut'-
ne fe foucient pas du refte. Moyennant cette 
complâifance de vôtre part, je crois. Mefi. 
fiéurs, que vous reeewiés allés de bon Mor̂  
eeaux, pour en être aflortis, au moins tous 
les trois Mois. - - \ 

Je ne m'eftime point capable defoutenir 
une pareille entreprîfe, & ce ferait bien afles ' 
d'en avoir doné l'idée. Mais s'il fe trouvoit 
encore dix à douze Perfories autour de nosr 

trois Lacs, qui, avec la capacité néceflaire, 
youluffent y entrer, ils ne manqueraient pas -
de fecours. Entre autres Amis, j'en ai un • 
qui joint à l'habitude d'étudier, de méditera 

- d écrire fans cefTe,1a fantaifie déne>uvoir 
le reloudreà mettre en oeuvre, dans des Li
vres en forme, les 'Matériaux qu'A entafte -

P P « Mans 
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. f#» jMtfml-HehAiqitt 
dans fa'tète& dans fou Cabinet. Ses exeuttt 
6m* * Qs'il n'y a déjà que trop de Livres; 
i, qu'il eft inutile de redire ce qui a été dit g 
3, & teplus fou vent dangereuxde s'en ccar-
^ ter i qu'il A'ofe rien hasarder de Siftcma-
^ ticjue fur les Matières qui lui tiennent le 
M plus au cœur; que de fi m pies Brochures 
^ tombent bientôt & n'aprotoadi/ïent point 
H les chofes ; qu'éloigné de tonte Coœpa-
w gnifc, à qui il puiffe «'ouvrir, il ne fe 6 s 
„ point ailes a fes propres Spéculations, 
„ peur en charger le Public; qu'au refteU 
» ne comprend rien à la,Logique duSiécfc, 
9 & qu'il ne veut, m s'en rendre Efclave, ni 
» être le Martir de la fieimc &c. " Un 
Journal à (à* portée, & tel que je le conçois, 
ainéantkoit ces prçtgxtes. Il n'y en a pas 
trop, car je ne fâche pas qu'il y en ait ja
mais eu dans ce goût, Il formerait bientôt 
un Recueil très capable de fe foutenir, & 
qui éplucheroit bien des chofes dans un pe-
t̂ t nombre d'année*» On ne feroit point 
choqué d'y voir des nouveautés, parce qu'en 
cas d'alarmes, il pourrait toujours y avoir 
quelqu'un à h brèche. D'ailleurs un pareil 
Journal tiçndroic lieu d'une Société Lité*> 
raire, auffi bien choifie que le Pais entier 
fcpuifle fournir. Là chaque Membre, aiant 
&h point de v îe particulier è & y plaçant le* 

'->*' - * a n * 
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jratrcf à fon tour, ouvrirait,à tous, de nou* 
Y cl tes fuites, & corne un nouvel Horizon 
Ridées t Les Eipritsaflbçiés prendraient feu 
le^uns aux autres j force Vérités y pourraient 
cciorei & fans être fujet.aux inconvénient 
«les AiTemblées nombreufes,un Etabliflement 
de-cette nature aurait, pour les A&eurs & 
pour les Leâeurs, les prinaipaux agrément 
& prefque tous les avantages de la Couver-
fanon, qui eft la folie de mon Solitaire. 

Voici donc, Mejfuwrs, 1̂  Proposition que 
je vous fais. Ceft d'inviter nos Compatrio* 
t,es Bons Effirits, à former utie efpèce d'Aca* 
demie, dont uôtreVille foit le Cenfrç & vôtre 
Journal le Rcndezrvous. 

Cette Académie r qui suppliera, fi elle 
"Veuf, L/ACADFMJE HSLVETIQ_VE> 
s ocuperoit à la Culture dc$ deux Sciences , 
auxquelles il fombleque Ton incline le p!u$ 
aujourd'hui, & qui, fi je ne me trompe » 
feront dans peu de Générations t le fore de 
plufieurs autres. Cps deux Sciences font: la, 
Mitapbifique & la Morale, , , 

J'entcns par 1̂  Méthapbyjtque, la Reeher-» 
che de toutes les Vérités, qui font fufcepti* , 
blés de Démonftration, indépendamment de 
la Foi & des Mathématiques ; Et j'étens la, 
MwaU à tout ce qui peut intèreflèr les &en~ 
tijEnens & la Conduite de l'Home, en qualité w 

fc Pp 3 " - dHo! 
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4'Hwit & de-Citoïe*. Aiftfï, M&fffc#£> 
*ous voies que mon ambition feroit de con
sacrer les travaux de nos Academidens au 
fcrvice de ce qu'il y a de plus noble dans la 
Nature raifonable. L'Entendement ptr , VA* 
fe&ion, pardotlés moi ce terme, & la Volonté: 
Mais à condition qu'ils s'engageaflent à 
jpreridre chaque Vérité dans fes premiers 
principes, & * tout peler à lrt plus rigoureufe 
balance. Un Edifice foltdement élevé fu* 
ce plan mettroit, nous, ou nos Succefleurs, 
en état de travailler fiirla Révélation avec te 
même courage > & avec une févérité capa
ble de terminer enfin la querelle entre fes 
Ennemis & fes Défenfeurs. Je crois que vous 
in'enteridés, & que vous êtes trop au fait, 
pour ne pas fentir que c'clt là l'unique vok! 
humaine de rafermir la Religion chancelante, 
dans pfrefquc toute l'étendue de fon Règne. 

Il ne m'apartient pas de faire le Législateur; 
cependant, MeJJteursy puifque je fuis bien 
affes hardi, pour propofer la fondation d*u* 
ne République ,# il eft naturel que je propofe 
«ufîi, le en même tems , un périt nombre 
de précautions, que je crois propres à en 
faciliter PétabUflement & à nous en affurer le 
fruit. 

i ° . Il ne meparoitpàswéceffairequc te? 
Afloçiésfiôffentconoître, fautant qtrils 
" *" - \ - le 



juin * 7 T * ; 0 
4e trouveront à propos : Maïs il refait boft 
•que diacua prit un Nom à Ion gré , dont il 
ttlgncroic tout ce que vous pubîieriés de (a 
part. Et même , pour éviter les furprifes V 
je ferois d'avis , qu'avec ce Nom , qui f*-
ïoit pour le Public, on vous confiât, Mefi-
/ieurs, quelque marque, dévife ,- ou autre 
«noïen de reconoitre ce qui viendroît, èft 
éfet, de l'Auteur foufefit,-
' 2° . Le Nombre des Académiciens ne doit 

pas être fort grand , & je vôudrois que les 
premiers fanent défigïiés par là Voix publiv 
que j fur le mérite des Pièces qui paroîtront 
dans vôtfè Journal, fendant lé reftè-de l'An:. 
née coûtante. On pourroic , Mejjieurs , s'en 
ïemettre à Vous même, corne plus à portée 
de prêter l'oreille aux fufrages, & fort int«. 
reffés à ne pas Vous y tromper. L'Académie 
une fois complette , on comencefoit le 
Journal féparé, & l'on n'y recevrait- plut 
que lès Ouvrages des Académiciens, bik 
ceux qu'ils auroient adoptés } fii'uf à Vous 
de remplir le Journal comun de tout ce 
qu'il vous plairoit d'y meures Il fcfoife 
ainfi la pépiaiére, du premier, &. fervitoit à 
le recruter. ' • •• ' ;. \ 

3°. Je fouhaiterois, que tous ceux qui VOU* 
dront prendre intérêt à l'Entreprile , fë hâ* 
Jaflènt .de fournir leurs idées , tant fur là péf* 

;.;*"•'." P p 4 ' * ïetfào» 
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feâxott dRl'Entreprifemèrne, que fur tes pi* 
jtiiers Sujets qui devront exercer les Pofttii-
ïans, & fur la manière de les traiter. Celui des 
divers Plans qui fera leplusgoûtédu Public, 
parlant, Meffieurs, par vôtre bouche, pour* 
ra être fuivi pendant la première Année, qui 
fera. ceUe d'Epreuve. Pour les fuivantes, 
vous laiflèriésà ^Académie, une foisformée, 
le foin de régler la tâche de chacune. 

4*. Je voudrois aufîi, que chaque Poftu-
fens s'expliquât, à fa manière , fur les vue» 
qu'il s'engage à fuivre déformais dans te 
Méditations & dans fes Ecrits. J'ai fouvej 
«ui dire à l'Ami dont je vous ai parlé, î"f 
ne médite que pour déveloper & pour cota» 
•et toutes les facultés de fon Ame, & 9* 
s'il lui prenojt jamais envie de publier quel-
que chofe , ce ne feroit que- pour çotilwf 
les autres fur fes penfées. Il me femble qu '» 
pourrait ajouter à ce but, celui de fàirepart 
à fes Ledeurs de l'utilité qu'il y cherche pouf 
lui même; mais c'eft un Home fingujf ' 
dont on ne tirera rien qu'en le taifii* m* 
à fa mode. 

5°. Un point eflèntîel feroit, M#* 
le meilleur choix poflible des Cenfeu»iP^ 
tous les Articles dj» Journal J'ai très D«» 
opinion de ceux qui ont aclusHemenJ w* 
eemiûwn j mais H m iaudroh lien 8«gh^ 



|*ur prévenir toute inquiétude la deflus; 
N \reus *n voies la conféquence. 

Ilfeprçfenteroit bien d'autres Réflcrions 
futlout ceci * miiis en voila de refte pour 
l'ébauche dp rrojet. On y reviendra, &\ 
prend faveur. Ah, fi PaimaWe Savant $<mt 
vôtre Journal de Mars nous a àoùé uniî jufte 
Eloge vivoit encore/ 11 pourrait être le 
Froreâeur & laDiredcur perpecuol.de »ô* 
tre Académie. Mais nous l'avons perdu & 
avec lui la gloire & les délices de nos £tu~ 
des, ïîcureux fi une vingtaine d'Afïbcîés 
pauvent le remplacer, fur Tun ou l'autre 
des Objets que je leur propofe ! On acufera 
ma douleur d'éxagerer, puiffe*t'elle en être 
convaincue ! En atendant 

Quis deftderio fit pudor Mit mùdu$. -
Tarn clari Capità. 
£t que je trouverons de doudeur dans mes 

regrets > s'ils pouvaient s'exprimer de me* 
nicre à flater ceux d'une Maifon illuftre* 
quiatant toujours été un modèle des fentk 4 

mens les plus nobles & les plus délicats >*a, * 
dans cette trille cijrconftance, un droit aquis* 
fur tout.ee que nos Coeurs fout stables de 
fentir! 

Manibm date Lilia plenù < , 
BiafurcQsfpargam flores, tuimiluwque Philippi 
Jtkfahm wcimwlm donù,&fm^ar mni -? 
Mimtrc* 

http://perpecuol.de
http://tout.ee
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Avouons, pourtant, que nos larmek 

font moins équitables , à proportion qu'elles 
font plus inoèreflees. Il cft permis de pleu
rer un Mérite qui n'étort pas fi déplacé fur 
!a Terre qui le penJ, quelle u'eçt encore 
dequoi l'enrichir. Mais pour les Ames d\m 
certain ordre, il n'y a plus qua.la gloire & 
îa lumière eétefte. Le mouvement de fé-
Irritation que cette penfee mêle à mes con
doléances , ne feroit il point aulîl jufte 

x qu'elles? 

S C I L I C E T XSTA Mes quanta fié no3e 
Jaceret Lucan : 

C O K S C I U S , OPTATUM R E V I S I I 
Limen Olympi 

Sub ptdibufqne lÀdet mêes & fidera Daphnil 
VirgiL 

Illic, KAM<i.OÏ D A T U R , LMTVSje 
Lumine vero. Lucan. 

ïmpleat, E T J A M S O L I S S.OLE EX 
S U L T E T IN IPSO. 

Jrai Thoneur d'être &a 
P .D. 

A Vont que dcripmdre au Savant Auteur 
de cette Pièce, qui prend un intérêt fi 

obligeant à ndfre Journal, nom prions nos 
Le&curs & nos Correfpondans, Je vouloir 
bien nota fim-e part de leurs idées fur le Plan 

*(ptjl fropofe* 

t 
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ODE fur la Sincérité. 

S Pcoïïdès, Fz//tt ^e Mémoire, 
Le/m *fow wow Cœ/tf* excité l-

jîprenons les Mortels à croirç, 
jQue tout doit céder à la gloire, 
De l'aimable S ï N C E KI T E \ 

lUuJlre Compagne *?Aftrée , * 
Vertu digne du Siècle êHQr 
Si F on t'eut toujours adorée, 
De même que du tems de Rhée , 
Le bonheur àureroit eitcor. 

La lâche & bajfe Flaterie, 
Par tout ufiope tes Autels, 
Le Menfonge r la Perfidie, 
La détejiable Calomnie , 
Trompent les malheureux Mortels. 

Couvert de ton Mafque propice , 
Vintérêt fafane les yeux-> , 
Mais fur tout la noire Malice, 
La Jaloufie & P Artifice, 
En cachent leurs traits odieux. 

Parés du rxnn de Politiques, 
La Pourbyfart JEfprit aux Sots, 
Qiù par kes dehors facifjues , 

Nm 
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gfimvoiknt Us ru/es obliques 
Dont Us froment lewrs noirs complots* 

Quel Mmjlreforti des Abîmes , 
Vous infpire tant de fureur! 
Quoi\ fans aucun fruit de vos Crimes , 
Perdre iïbtocentes ViBimesl 
Cejl là le comble de Pboreur. 

Defcens, Déejfe favorable , 
Cbnfons leurs injtijles deffeins , 
Ne nous fois plus inexorable , 
$t de ton flambeau fecourable 9 

Eclaire tes trijtes Humains. 

Prête nous fa clarté brillante, 
Pour chajfer toute obfcuriti * 
A fa lumière étincelante f 

On verra, confufe & tremblante, 
Difparoitre la Faujfeté. 

Les Vices ofiroient Ut paroitre , 
Si tu fais ln-e au fond des Cœurs ? 
NOH\ Loin de f> faire conoitre, 
On vsrra la Veitu renaitre> 
Qui mettra fkt à nos e*rm*s* 

RtfOi, Vérité immortelle , 
Les prémices de mes Chanfons 9 

Et tù&jours à tes Loi* fidèle * 
Je ne veux, pour prix de mon zèle p 

Que voir pratiquer mes Leçons, 
M * ^ <?. N . F . 



T R A D U C T I O N 
De t Ode ^ H O R A C E , quicommcepar ces-mont 

Otium Divos rogat &c. &c. 

P Arttne afreufe Tempête ,» 

Surpris au milieu des Mers, •• o 
Le Noche)'voit fur fa tête 
Briller le feu des éclairs : •, 
VAir fifle, la foudre gronde s 
Une obfcurité profonde > * 
Xf« dérobe la clarté.... ', '. 
Dieux', dit il, Dieux, que f implore l 
Faites moi joufr encore 
Du Bgpos quefaiquitéï •->•.. •;..< « 

Repos, que le Ciel avare 
Semble envier à nos Cteurs , 
Xf Mortel le plus barbare 
JEjlfenJtble à tes douceurs. .•••> 
Du Thrace fier&fauvage 9- -•• • -.'- '<•' 
Dans les horreurs du carnage 9 . , " . ; ' • • , i-
Tu fixes tous les defirs; >•£> 
Indiférentpour la gloire •'*-'. ••; 
Xe Mède , dans la Vi&oireg 

Ne cherche que tes plaifirs. 
Cette Paix délkieufe , * - V " : .'•. *1 

Où tendent tous 7tosfouhaitsp v: !..>. ,'« 
Fortune capricieufe,, •,•.....•.,.... .;->--"*^ 
Wç/Î >̂<w »»></r as bienfaits» • . * * 
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Apfugfe dans teskrgejjis , ' 
Xbmblë tthoneurs, de ricl)ejfes9 

Tesfuperbés Baruorà§ *. 
Jp h v&rw fats envie. i 
Le vrai fopkwrde ta vie 
Ne s'aquiert point à cejpriç. . * 

On voit quqnd lajbule ebjcJc, 
Nos augujtes Magijbws > , 
Le Li&eur qui les p-écèâe 
En dijfîper Pemh&at ; 
Maie il n'a pas la pajjaticc 
D'écarter de lew^préfmce 
Les fmîtlimttçttaf,, 
Noir Efftiin qui les aflige, 
Et qui fans cejfe voltigt 
SOM leurs Lanérisfajhiettx. 

Heureux, qui tqpcbé des chiwnte* 
De la médiocrité, 
Loin du bruit g? des alarmes , 
Vit avec frugalité $r 

La Peufy PAvgriceinfame? 
Netrotèlent point de fqn Ame 
Vinaltérable Repos: 
Morphée, à fa voip docile , 
Fend les airs /Tune aUe agile 
Pour lui verfer fes pavots. 

Dieux ! paruntjhïe rtudate , 1 

Nous étendons nos- 'projets , . 
du delà du cour* ç$w*V »' • , „ . . - * '> 

i 
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OU nom bornent vos DécreU ! 
Sous un Ciel plus favorable. 
De P ennui qui nom acakl* 
Nom courrons nom délivrer. ' 
Vain efpoir9 erreur extrême ! 
L'Home à beau fuir i de lui même 
Il nepeutfeféparer^ 

En vain fur thumide f laine 
Nom cherclxms un fortplmdoux.^ 
Le noir Ûwgrin, qui nom gène * 
S'embarque, & vogue avec nom* 
Afon ateinte homicide j 
Le Courfier le plus rapide 
Ne nom dérobera pas* 
Un Cerf y que le ChaJJeurpreJfe,} 
N'égale point la viteffe^ 
Dont il vole fur jios pas. 

Après nos peines paffees 9 

Goistons-nom quelque plaifir? 
Ne portons point nos peiiffes 
Dans la mût de t avenir. 
Somes-nom dans lu foufranct? 
Livrons nom à Pefpérance 
De voir changer nos dïftins. 
Un bonheur que rien ri'altère., 
Neflqiàmebetle Chimère 
Dont on berce les Humains* 

Achille, aux rives du Xante* 2 * 
CueUU immortels Lauriers* 
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Déjà fa Valeur naijfaHte 
Eface tous les Guerriers. 
Ce Héros 9 comblé Je Gloirey 

Dans les bras Je laViSoire, 
Meurt au printems Je fis jourK -
Tithon acabléiarmées , -
Se plants que les Deftinées,-y 

B/ cternifcnt le cours. 

Des biens qkifont nbtre envie y 

Le Ciel dtfpofe '/r fin gré9 -
Grofphus 5 cexqitil te dénie. 
Peut être je Vobtiendrai*. 
V Opulence ejl ton partage y 

Dans un vajie Pâturage ; 
Tu vois tes Cour fier s errants; 
Tes Troupeaux mu loin mugijfettt : 
VQï Êf la Poupre enrkhfftnt 
Tes fupei'bes Vêtements. 

Poîirmoiy Je ferreur comnne 
Dès long-tems Jéfâbufé, 
Jepardone à la Fortune, 
Qiii m^apeufavorifé. 
Je poffiàe en défit £eUe, • 
Une légère étincelle- -

De ce feu pur &i divin, 
Dont les Nimphes du Permejfe 
Des Poètes Jt la Grèce 
Avoient embrafé l^feim 



N O U V E L L E S ; 
DE LA 

Ï REPUBLIQUE DES LETTRES, 
jE£ Particularité^ intèrejjantes de fetérature 

& des Beaux-Arts* 

LE 1er. de ce Mois, Ae Juin, Jour Àûnt-
verfaire du gloiieux Avènement dëS.M. 

au Trône, l'Académie Roïale des Sciences 
tint Ton Aflembléc publique & prit en même 
tems poflelîîon des nouvelles Sales que le 
Roi a fait conllruire & meubler fuberbement 
à l'ufàgede cette Académie. S. A. R. le Prince 
F R E D E R I C K G U I L L A U M E , Fils Aine -
du Prince de Prujfe, aiïifta à cette AJemblce, 
de même que plufieurs Miniftpcs d'Etat > 
Généraux, Seigneurs de la Cour, Princes 
Seigneurs Etrangers &c. Mr. Formey, Se
crétaire perpétuel de l*Acadéniic, £t l'ouver
ture de la Séance. Son Difcours eft un de 
ces Chefs-d'œuvre d'Eloquence, que nous 
nous faifonsun devoir de doner en (on entier. 
Voici en quels termes il s'exprima : 

M E S S I E U R S -

C Hargé far des ordres refpe&abfes, <£htre 
[ aujourd'hui l'organe de vos fentimeris , $? 

^ Q_q dyex. 
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iexprimer la jujlc reconoijjance dontnompéné
trent les faveurs confiante? £«? aaimtdées de 
notre augujie ProteSeur, il me fufit de vous -
montrer, pour ainfidire, du doigt, tous Us 
objets qui vous environent > Ç# leur langage me 
par oit le plus éloquent de tout ceux qut je pour
vois mettre en oeuvre, pour célébrer dignement 
la folemmté^ de ce jour. ê 

Oùfom$s-?tpus,MESSIEURS, &?gw/£ 
htain, açoutwvée a faire des miracles , woar 
iranfporte dws ce glorieux San&uaire des Mu-
fes '{ Quelle, ptjijfmce a élevé ces Murs, les a fi 
fuperbement décorez, £•? a raffemblè dans Pen-
ceinte de cet Edifice, tout ce qui petit nom anU 
mer d'une nouvelle ardeur dans la carrière ok 
nous courons ? Cfejl la Main de ce Monarque 
qui y depuis Us douze ans révolus que nom avons 
eu le bonheur.de pajjer fous fa Domination, /> 
répandu fttr nom des grâces dont le nombre fetd 
pourroit obfcurcir, en quelque forte l'idée: Cefi 
cette PuiJJance > qui a le rare avantage JPêtrp 
tpbjoursjubordonée à la Sagejfc & àla Bouté, 
& dont Pexercice fe borne à p-ocurer la félicité 
de tous les diférens Ordres de PE(at. 

Vous avez été, M E S S I E U R S , les objets 
immédiats? £5? prefque tous ceux qui nùccoitteuû 
ont été les témoins continuels, de ce que le ]\çi 
a fait pour PAcadémie*. Il a dîjfipé> par des 
taïons bienfaifans, les nuages fombres dont fou 

-Horizon avoit été couvert, lia Jonc une non-
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c veïle vie & de nouvelles forces à un Corps 

tanguijfant : 7/ a réuni, /><»• *fe Loix pleines 
\ defagejfe , *&#x Sotie tez> dont chacune à part 

tfcnirolt pic atebtdre au but qui nous eji p'O* 
pofé: Il a ouvert fin propre Valais pour y re» 
cevoirnos AJfembtéesy jufqtCà-ce que celui-ci, 
Monument durable de fi grandeur & de fin 
rnnour pour les Sciences, f%t achevé : Il s'ejt 
déclaré nôtre ProteSeur; & il a, fifofe ainfi 

' dire, rempli les devoirs atachez à ce titre, dans 
toutes les ocafions qui Ty ont apellé ; Enfin, il 

* a mis à nôtre tête un Préfidcnt, dont le choix 
\ combloit ta mefure de nos efpéronces, & qui 

fia ceffé dejufiifier les lumières & de féconder 
tes intentions du Souverain qui lui a confié cette 
importante fonction. 

fentajfe les faits, & je me fers à deffein du 
'file le pi fis fimple, parce qu'ici les richejfes de 

' r Eloquence, quand je les aurois à ntadijpofi* 
tion y peut-être même la magnificence de la Poe-

' fie, quoi-que dejiinée à célébrer les Dieux & tes 
1 Héros, demeureroient au dejjbus £une expofi-
' tion niie & d'un récit hifiorique. Louer digne

ment F R É D É R I C , c'efi écrbe Us Annales 
déjà Vie, les Fajles Chronologiques de fin Rè
gne : Cejl là où la Pofiéritè puifcra les prcu* 
ves de nbtre bonheur a&uel, ^f où elle apren-
dra y avec étonement, ce qiCelîe rejette queU 
que fou avec dédain, lorfqu'on le lui préfente 
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trop ortie, & qu'elle peut foupçoner^le Panég** 

- rijte Savoir facrifié, ou du moins plié la vérité, 
aux règles de [on art^ 

Cefl plutôt une des incomoditez de lag)'on-
deur, qu'un apanage fatisfaifantpour elle, d'être 
corne en butte à ces débordémens de louanges 
qui, femblables à ceux qui inondent les Cam-
pagnes y roulent rarement des Eaux bien pures. 
ïlus le Héros cjl Grand, moins on doit foi-mer 
le projet de C exalter. Ses Avions parlent, & 
fiiivant une exprejjion énergique, F llniversdoit 
fe taircenfapréfence. J'avoue cependanty qu'il 
y a des Voix ajfez fortes pour foire rétenth' la 
Trompette de la Renommée, £f? que par taie 
Providence atentive à forme}' de jujles cornbi-
naifons, les grands Homes font ordinairement 
contemporains des grands Princes. Vous en êtes 
actuellement, M E S S I E U R S , les témoins : 
Vous voïez des Ariltotes à laCour AAlexandre ; 
des Virgiles à celle ^Auguftc : Vous avez mten-
du plus d'une fois les louanges J e F R D E R l C , 
prononcées dans nos Ajfemblées par une bouclée 
digne de les prononcer. 

Je rougirais, M E S S I E U R S , d'unejitfie 
honte \ je feroisfaifi d'une véritable crainte , fi 
la même tache m'étoit impofée dans ce jour : 
Mais le devoir ctjfe où les forces manquent > 
£f? même ce n'efi point à quoi mon devoir m'a~ 

, pelle. Tout ce tjueje don vous dire, £•? en faut-il 
davantage, eêjl7 ouvrez lesyeux, admirez & 
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**epajfez tout les Evénement qui ont précédé cette 
'Journée, & qui Font, en quelque forte, prépa
rée ; lifez dans le glorieux avenir qui vous a* 
tend fous une Domination, que le Ciel, propice 
dt nos vmtx, rendra fans-doute aujji longue que 
glorieufe ; rajfemblez toutes ces idées, & livrez 
'vous aux bnprejjîons qu'elles doivent naturelle* 
"tnent produire fur vos Cœurs. 

Que ce jour y foit gravé, corne il va Pêtre 
dahs notre Hijioire ! Qnecefoit F Epique d'un 
nouveau zèle qui nous anime dans nos diférens 
devoirs, corne c'eji celle des nouveaux bienfaits 
de notre généreux VroteBeur ! 

On a eu raifon de dire, que Phoneur & la 
gloire étoient un efpèce d'aliment pour les Scien
ces & les Arts. Sans ces fecours , on les voit 
bientôt dépérir > Çc? arriver aux derniers de^ 
grez de leur décadence : Ceft peut-être un dé* 
faut de PEfprit Humain , qui devroit fe foSt^ 
tenir par fespropres forces, dans la route du . 
Vrai, corne dans celle du Bon. Cependant, 

fi c'ejl un défaut, il tient fi étroitement à la foi-
bleffe naturelle, qu'on doit non-feulement le 
traiter avecfuport, mais même s'y prêter, fuif 
que de-la naijfent ces grandes aitreprifts par 
lefquelles les Siècles qui les voyent exécuter aquié* 
rcnt Nçlatleplus brillant. Sans ce noble defir,. 
auroitôn reculé aujfi loin les bornes des Scknçe* 
qu'elles Pont été de nos jours ? Auroit*<m été 
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chercher aux extrémité* de nitre Globe , dam 
des Climats glacez y ou brûlant y des Vérité* 
auffi utiles au Genre Humain, que glorieufe$ 
à ceux qui les en ont raportées '? Mai* que pav~ 
k-je de défaut, ou de foiblejfe ? Cefi tm inf 
tin3 vraiment furnaturel, une pente innée aux 
grandes Ames, qui tes porte h franchir ainfi les 
limites ordinaires de têfprit humain \ & cette 
gloire qu'on voit atacbée à leurs pas, efila rt-
iompenfe jujle Ç# inaliénable de leurs travaux. 

Nous fontertout, M E S S I E U R S , dam 
- ht conjonctures les plus favorables , pour re

cueillir y chacwtfitivant fes talens &]esfucch, 
ge prix de nos veilles. Sans être la dupe Jmiame 
illusion 7 nom pouvons ^f nous réjouir & nous 
glorifier S être contemporains de ces événement 
fi favorables aux Sciences j ittre Sujets de-ce 
Grince qui règne fur nos efprits par lafinxe de 
fon Génie y qtii captive nos Cœurs par téfufion 
de \es Bienfaits y 6f qui rfejipas moins le Père 
des Lettres, que celui de la Parties Xitre 
Membres de cette Compagnie, qui y fomm 
autre Leibnitz, peut reprendre fon ancienne v 

Dévife, & s'élever de nouveau vers ces AfireSy 
avec qui fes fublimes ^cherches luidonent une 
finie d'ajkritéy- Savoir y m un mot, Pou* Us 
Jicours qui peuvent & tous les motifs qui doi
vent former de dignes Académiciens. 
' Après ce Difcouts, M. F&rtney proclama 

iesfiix qui devoïem être ajtigés eette Année, 
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k indiqua pour fujet du Prix de 17^4. la 
Queftion fuivante. Si le mouvement diurne 
delà Terre a été de touttems de la même rapi
dité, ou non? Parquets moiens on peut s'en 
njfurer ? Et au cas qu'il y ait quelque inégalité , 
qu'elle en efi la caufe ? 

M. le Préfident de Jklaupertuis lût enfuite 
un très bel Eloge de feu M. Je Maréchal 
Comte de Schmettm; M. EUer * Coufeillçr 
de Cour & Premier Médecin du Roi 9 fit 
lefture d'un Mémoire contenant de nouvel-
lep Expériences fur la Végétation ; M. Fortjuy 

f lût PEioge de feu M. 1* Comte de Dolma, & 
* M. Pelloutier, Confcillér Ecléfiaftique, ter

mina la Séance par un Rapoiï raifoné, fur les 
Quçftions quelaClafle des Belles - Lettres 
avoit indiqué & fur les Pièces qui avoient 
été couronécs. ' ' 

P A R I S / 

ON vient de faire une nouvelle Décou-
verte très curieufe, fur la Matiér* de 

VEle&riaté, qui fait, depuis quelque terps. 
Pocupation & l'utile amufement des Obser
vateurs des Merveilles de la Nature. Q\\ 
n'auroit peut-être jamais crû, qu'il faloit 
aller en Amérique, pour y prendre des Le
çons fur ces Matières. C'elt cependant là 
vit l'on vient de faire les Découvertes les plus 
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importantes. A Philadelphie, dans P Amé
rique Septentrionale, ont eft allé ju/ques 
à vouloir ravir au Ciel C6 Feu redoutable , 
qui ravage fi fouvcnt des Pais entiers. On y 
a fait des Expériences, pour s'afïïirer, Il 
la Matière du Toryrre n'efl: pas la même que 
celle de XEleBrktté- L'éfet a tellement ré
pondu aux conjectures, que Ton peut, aiufi 
que 1'aflùrent nos Obferviiteurs, fe préfer. 
ver des coups de la Foudre, en fixant per
pendiculairement, fur les parties les plus 
éhvécs des EdlSces & des Vaiileaux , des 
Barres de fer de 10. à 12. pieds de hauteur, 
terminées par une pointe fore aiguë, & do
rées , pour prévenir la rouille, & en abaif-
fant, du pié de ces Barres, un Fil d'Ar-
chal vers l'extérieur du Bâtiment dans la 
terre, ou autour d'un des Aubans du Vait 
feau. Cette Expérience à été faite pareille
ment , dans le Jardin de Marli. Par une 
Barre, élevé de 40. pieds, .placée fur un^ 
Corps Ele&rique, dans un Orage4, quia 
pafle au deflus de l'endroit où elle étoit, le 
Curé & d'autres Obfervateurs, en ont tiré* 
des étincelles & des comotions, femblables 
a celles que Ton tire par l'Elçdtricité ordi
naire. A Paruy d'une Barre élevée de 99. 
pieds & placée fur un Gâteau de Raiiîne , 
on en a tiré, le f g. Mai dernier , des EtiiW 
selles 9 pendant,flu$ d'une demie bewe j 
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iqu'urt gros Nuage étoit au dcflus. Ces étin-
celles étoient parfaitement femblables à ccU 
les du Canon du Fufil, lors que le Globe 
n'ett froté que par le Coullîn ; & elles pro» 
duilirent le même bruit, le même feu, & le 
riième pétillement. D'autres Expériences ont 
coiiwrmé celies que Ton vient de raporter , 
& fo/u conoitre , qu\m moïen de ces Barres 
pointues , on peut dépouiller les Nuages ora-
gcux, du feu, qui les rend' redoutables* 
Voila, fans contredit, une grande, rare& 
curieufe Découverte , digne de toutes l'a-
tentum des Fhiiiciens. 

ï ]Ne autre Rareté, que Ton a viioici, & 
^-J que l'on fait voir préfentement eu 
Province, c'eft une Pièce de Méchanifme 
très curieufe, nommée le Microfcome 7 ou, 
le Monde en mignature y conftruitc en forme 
d'un Tçmple à la Rgmaine. Cette Machine, 
qui a îO- pieds de haut, fur 6. de large à fil 
base, confifte proprement en quatre parties. 

I. Elle renferme, dans fon fomet, trois 
belles Scènes* qui changent alternativement. 

II. Dans la féconde partie, il y a una 
Horloge pratiquée.fous mne Arcade d'Ordre 
Corinthien. Cette Horloge, qui eft le pre
mier mobile de ce merveilleux Ouvrage, 
préfente à la vue tous les Phénomènes CéicC 
tes <* d'abord fuivunt l'ancien Siftèmc do 
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ftolmnétj quoi qu'aujourd'hui hors d'ù&gçf 
cnfuite felou celui de Copernic, ou vrai Six
ième Solaire, dans lequel les Planètes fc 
meuvent périodiquement en Orbes ellipti
ques autour du Soleil, mais toujours de 
manière & faire coaoitrc la fituation prcfente 
du Ciel. 

III.' Pour éfclaircir d'autant mieux ce 
Siftème, & afin de rendre plus fenfibles ht 
Môuvemçms des Corps Céleftes, on a ajouté à 
h Machine quatre Planétaires! Le 1er. répré-
fonte le Siftème Solaire, avec les Orbites & 
leurs propres excentricités , proportionelJc-
ment les unes aux autres. On y voir (es 
Planètes, dans leur proportion, âchever 
rcfpcdlivément leurs cours annuels & jour
naliers. Le 2-. Planétaire cft un Siftème de 
Jupiter , avec fes quatre Satellites propor-
tioncs, faifant leurs dévolutions, conjoin
tement avec le Siftème Solaire , y comprifes 
les immerfions, ainfi que les émerfions de 
ces Satellites, dans l'Ombre de Jupiter. Le 
3. Planétaire cftun Siftème, qui explique la 
nature & la caufe des Eclipfcs ; pourquoi il 
ne peut jamais y en avoir, qu'à la Nouvelle 
ou Pleine Lune , S pourquoi il ne s'en fait 
pas à chaque fois que la Lune eft pleine ou 
nouvelle. Le 4. Planétaire prouve le Mou-

. -vemcnfc awnuel de la Terre, par la marque 
^ «rtaiiiq du Mouwmçnt rçtrpgradô des* Pta 
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d'autres Phénomènes Agronomiques , que 
Ton obferve dans cette Machine, & dont le 
^détail fcroit trop long. 

IV. Elle a été principalement inventée^ 
pour démontrer la forme & le trajet d'une 
Comète , qui, fuivant la prédidlion de Mw 
Ijaaù Newton, doit paroitre l'ail 17 S 8 » ainfi 

- que la figure & Paparencc d'une Eclipfe au 
Soleil, le 2ï. Août 1764. lorsqu'à 10. heu* 
resp. min. 10. doigts 7. min. du Dîfque du 
Soleil, elle difparokra fous nôtre Hpriaon. 
Mais le Phénomène le plus fingulicr & le plus 
extraordinaire, eft le PaiTage de la Planète 
de Vint*, vis à vis du Difque du Soleil, le 
26. Mai 1761, fon corôencement à 2. heu* 
res 1 f. min, du matin, fon milieu à f. heu* 
res 54. min. & fa fin à 9. heures 3f. min. 
Le tout eft exécuté ici, par deux Figures * 
en 7» minutes* de tems, quoi que le Phéuo* 
mène réel doive durer 7. heures. L'une <!e 
ces Figures répréfente le Lever dii Soleil, & 
le Paffage de Vénus, vis à vîs du Difque -de 
cet Aftrej l'autre agiflant d'une manière plus 
étendue, explique & éclaircit, ce qui refte à 
favoir touchant la première. 

Dans la troifiérae Partie de cette Machi* 
lie paroit un fort beau Paifage , oul'ondé
couvre ta Mer, avec dee VaiffeauK,Vu 
Vont k viennent k U Voile, dans un mai* 
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^vemeht proportioné à leur diftance aparcnte. 
"Sur le Continent, on. voit des Caroflès, 
des Chaifes & des Charettes rouler fur leurs 
roues , paiTer, repaffer, tourner dans les 
Chemins, changer de pofition dans les hau
teurs & les dçfccntes. On aperçoit, dans 
réioignement un Moulin à vent, qni tour
ne , & plus près le long d'une Rivcre, un 
autre Moulin à poudre actuellement en 
action. Sur cette Rivière on remarque des 
Cignes nager, plonger le bec dans l'eau, ba
tte des ailes f tourner le cou en arriére & s'é-
pluoher,- en d'autres endroit des Chiens ba
diner enfembje , des Canards & autres Ani
maux , qui par leurs mouvemens , imitent 
la Nature , dans un ibuverain degré de per
fection." Cette admirable Machine , qui eft 
le plus beau Morceau de Macaniquc, qui 
ait été vu jufqu'à préfent, eft de l'invention 
&de la compôfition de M. Henri Bridges j 
Mécariifte Anglois, qui, après 2cx ansd'e-
tude & d'aplication à cette partie des Mathé
matiques, eft venu à bout de la mettre à un 
point de perfection , qui lui atirc l'admira
tion de toutes'les perfones qui la voient. 

T E Plagiat, dont fe trouve chargé le fa-
*^meux Voltaire y dans les Feuilles de 
l'Abc Fréron , n'eftpas mieux fondé que ce-
4ui dont ce inêçiia Journaliite a acufo Mad. 
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HeihoitHiref *. Un Anonime.à fait imprimer* 
une Lettre dans le Mercure de France. ** , 
qui juftifie entièrement ce Poète. ILeft vrai , 
que dans la Bibliothèque des Gens de Cour , 
de l'Edition de 1746. on trouve le Madrigal 
OU queftion, & qu'il y eft atribue à Mr. de la 
Mote. Mais on n'en a pas voulu croire PE-; 
diteur 7 fur unechofe aûfli peu vraifembla-
ble. On a parcouru les Oeuvres mêmes de la 
Mote y où ces Vers ne fe trouvent point. On 
ne s'en eft pas tenu là : On a encore confulté 
un Neveu de la Mote, Dépofitaire de toui fes* 
JVlanufcrits. Le Madrigal contefte ne s'eft 
point trouvé non plus parmi les Pièces de ce 
Poète, qui n'ont pas encoreité imprimées. 
Il faut remarquer de plus qu'il s'eft fait plu. 
iicurs Editions de la Biblothèque des Gens de 
Cour y & que celle de 1746. eft la feule où 
ioit le Madrigal. 

B E S A N Ç O N . 

M FR. IG. D U N O D de Ctjamage, 
• Ecuïer, ancien Avocat au Parlement, 

& Profeflcur Roial en Droit Canonique.& 
Civil dans l'Univerfité de Befançon, mourut * 
le 21.de ce Mois. Ce Savant a donc au Public 
ÎHijloire Civile & EcléfiaJUque du Comté de 

BOUT* 

~* Voie* ci devant p, 536. 6c lisiv* 
,* ' ^fetcuxe de Fiance Juin 1752. p. l<fa 
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Mowgog**y & devers Ouvrages de jurispra* 
dence, quiibnt eftimés. l ia fourni 4 nos 
Journaux plufîeurs Diflertations curieu&s , 
& ta reconoifiànce érige xjue nous mèlion* 
nos regrets à ceux de fa Provinde, qui perd 
un grand Jurifconfulte & lut Savane d i t 
fttnçue. 

N A K C Y . ' 

1iAR.Ptfm Antoine, Imprimeur Ordinaire 
* du Roi à* Pologne, Duc de Lorrahte, 
0 actuellement fous Preflc le Simplement mt 
DiQiouair* de Tréimix, en 2. Volumes m 
folio , qui «Imprime paf Soufcription. Le 
prix cft de L. 2f. Argent de France, paia-
bles L-12. en foufetf vant, L. 7. en recevant 
le 1. Volume, au Mois de Septembre pro
chain & L.,<J. en retirant le fécond Tome, 
au Mois de Décembre firivant. On pourra 
fouferire, fpécialemeuc, à Nefrchkel en 
Suijfh, chez Mrs. Boyve& C. jufques au !{• 
Août. Ce tems expiré le prix Icra'deL. 33. 
Il fe vend à Paris jufques à L. 40» En venu 
^cfunTraire fait à Paris, par le Sr. Antoine, 
cet Ouvrage pourra entrer librement en 
France. 

Le même Libraire propofe, auflî par Soufc 
option YHiJfaire Ecléfiapqttein40'. 36. Vdï 
& in 12. auffi en 3$. V>1. > de même que 



ÇHijloire de lAncien Tejlament, par le R 
PALMBT , pour fcrvir d'introdudtij&n à YHif, 
toivc Eclefiajlique. On pourra voir tes cou*. 
Ridons # l,es prix, chez Mrs. Bqyve &C. à 
Neâcbâtely qui recevront les Soufcriptions. 

On tramera- pareillement chez ces der
niers à Neiichàtel 7 AUrègé Chronologique de 
PHiJioire Ecléjiajliqtie 7 par M. Macquer, Avo* 
cat. Ouvrage dans le goût derPAbrègé Chro
nologique de PHiftoire de Vrance^ de Mr. te 
PréGdent Hénault. 

Hiftoire Militaire des SuiJJès-au Service de 
la France, par M. le Baron de Zurlauban * 
5. Vol. in 12. 

Mémoires Hiftoriques, Critiques & litérah 
rcsj par feu M. Bruys, avec la Vie de PAuteur 
& un Catalogue raifoné de fes Ouvrage» $ 
rome aufîî plufiéurs<Pièces, qui n'avoieaç 
point encore paru 5 le tout publié par M. 
P Abé Jolly, Chanoine de Dijon 2. VoL in 12. 

Hiftoire de Lorraine > par Dom Cahnet) 
Abé de Sénones, en 3» Vol. in folio. 

ENIGME. 
J'Anonce le retour de la Saifin nouvelle, 
LePrintenrs, apès moi, promet mille Douceurs, 

:fj* Nature, toujours plus riante &.plut beUei 
J^BàU)tai$re7fur mesfas, hvti^î Ê? te$W& 
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Terfone cependant 'ne me'trouve agréable ; 
An contraire, on me craint à l'égal d'wtfàche 
Et pour leGewe Humain je fuis tant éfroïable, ] 
Qiion voit, quand je paroà , fctir tes Hà 

les Jeux. 

Los Mots de l'Enigme & du Logogripfce ia 
Mai, font BOULE DE SAVON & GENÈVE. 
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